
OFFICE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE

~w

IIIII~I~II

T~A~UX 11111

DOCUM ENTS DE'
l'INSTITUT DES
SCIENCES HUMA.INE

L'EXODE

ONAREST

RURAL AU CAMEROUN

J. C. BARBIER, Sociologue

G. COURADE, Géographe

P. GUBRY, Démographe

Chercheurs de l'ORSTOM

ISH CENTRE DES SCIENCES ECONOMIQUES ET SOCIALES

(C SES)

CENTRE GEOGRAPHIQUE NATIONAL

(C G N)



OFFIC3 NATIONAL DE LA RECHERCHE
SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE

INSTITUT DES SCIENCES HUMAINES

CENTRE GEOGRAPHIQUE NATIONAL
B.P. 157, YAOU1IDE, Tél. : 22-34-65

CEN,;RE_ DES.SCIEmmS. ECPNOMIQUES .~

ET SOCIALES:..:. ':
B.P. 193, YA"lnmie Tél•• 22-46-88

-000-

REPUBLIQUE UNIE DU C~illROUN

Paix - Travail - Patrie
---000-

/l.tJl:XODE PURAL AU CAMEROUJ)T

par

J.C. BARBIER, sociologue

G. COURADE, géographe

P. GUBRY ,démographe

Chercheurs de ltORSTŒ.l

Cette étude a été réalisée dans le cadre de ltInstitut des Sciences
Humaines (ONAREST). Il s'agit ùe la version remaniée et augmentée
drune communication présentée au Séminaire npopulation, Emploi, For­
mation, Développement", organisé oonjcûtI"be:m..w:rt 2fpa:r:J.1){}r.gan±sat,jJo.n.:J::a­
ternationale du Travail et le Gouvernement du Cameroun, qui s'est
tenu à Yaoundé du 23 au 26 novembre 1977.



· ..,......

Copyright ONL"WST - J.C. BARBIER - G. COURADE - P. GUBRY - 1978.

Droits de reproduction et d'adaptation soumis pour tous pays à l'auto­
risation écrite préalable des dépositaires du copyright. Sont autori­
sées les citations et reproductions de figures accompagnées des réfé­
rences bibliographiques.

AlI rights reserved. No part of this book ~ay be translated or repro­
duced by any means without the prior written perIDission from the
copyright owners. Quotations .andreproductions of drawings can be made
only with .bibl:Lographical referenc"es. . .



3

~~) E M A li QUE S
--------------------------------------

1°/ - Chaque auteur a assuré la rédaction d tune 'partie de 11 étude :

J.C. BARBIDR, le chapitre IV, G. COUrtADE le chapitre III ainsi

que la conclusion et P. GUBRY les autres parties. Des remar­

ques ont été faites sur chaque partie par les différents au­

teurs. Chacun a toutefois gardé la liberté de traiter sa par­

tie à sa manière propre.

2°/ - La graphie en usage a été adoptée ici pour désigner ethnies et

noms géographiques, dans la mesure où la graphie n'a pas encore

été fixée conventionnellement par les pouvoirs publics. Il est

par ailleurs tenu compte du bilinguisme officiel en la matière

transcription des termes à la française dans la partie franco­

phone, à l'anglaise dans la partie anglophone.
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Où vas-tu paysan, avec ton boubou neuf,

Ton chapeau bariolé, tes souliers éculés ?

Où vas-tu paysan, loin de ton beau village,

Où tu vivais en paix près de tes caféiers ?

Je yais à Yaoundé, Yaoundé la eapitale •••

Où vas-tu étudiant, tout de neuf habillé,

Ton blazer à la mode, ton pantalon plissé ?

Où v?ts-tu ~tudi~nt,. d.fUll. r.egard conquérant,

Délaissant ton pays, ton beau 'Bamiléké 1,

Je vais à Yaoundé, Yaoundé la Capitale •••
Bar la Mifi et le Ndé, de Bandjoun à Bafia,
Je vais chercher là-bas une vie meilleure •••

Où vas-tu demoiselle, tes beaux cheveux tressés,

Sous ton fichu doré et pas très rassurée ?

Où vas-tu demoiselle, sur cette route longue,

Qui s'en V~. vers le Sud, un pays inconnu?

Où vas-tu donc chauffeur, dans ton car~~abossé,

Chargé à tout casser, les ressorts fatigvés ?

Où vas-tu donc chauffeur, sous ce soleil brQlant,

Roulant à toute vitesse, sur les pistes du Ndé ?

Paysan" étudiant, chauffeur ou demoiselle,

Tu peux toujours courir vers un bonheur r@vé

Cherche donc ton bonheur dallS la vie quotidienne,

Chaque instant, chaque jour, là où Dieu t'a placé •••

Je vais à Yaoundé la Capitale,
Yaoundé, la Capitale du Cameroun,
Yaoundé, la Capitale de notre cher pays,
Je vais ù·Yaoundé la Capitale •••

TALLA André-Marie
Chanteur camerounais
l' .

F1ES:r;,T,
Société française du Son,
Réédition 1977.
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l -...L.) E Fln l T ION
=====================

r,' exode rural est une réalité complexe que chacun perçoit

à sa manière et tend à simplifie~.

Llexpression fait réf~ence à trois notions différentes

c elle de départ précipité consécutif à un cataè)...ysme, à un..cfléan.naj;urel

(sécheresse, épidémie, etc ••• ),à une crise grave (guerre par exemple) ;

celle d'intensité du phénomène (importance relative des départs) ; celle

du sens du déplacement, généralement entendu comme allant de la calilpagnc

vers la ville.

Employée dans un contexte non dramatique, elle évoque de

manière négative les phénomènes de déplacement des populations rurales

vers les villes.

Nous définirons donc dans une première approch8 l'exode

rural comme une migration intense de population de la canpagne vers l~

ville,qui affecte sensiblement le potentiel démographique du milieu

rural considéré. Une telle définition reste imprécise tant que ne sont

pas clairement définis les concepts de migration et de ville.

En général, dans les enquêtes statistiques, la migration

est considérée comine un changement de réSidence, étant admis que la

résidence impliqu~ un ~éjour minimum de 6 mois en un lieu donné.

La ville peut @tre conventionnellement définie,au Cameroun,

comme une agglomération d'au moins 5 000 habitants où plus c1e 50 ;.~ de la

population active trouve à s'employer dans les secteurs seconiair ou

tertiaire. Dans cc cadre, les activités du secteur primaire ne donneront

naissance à une ville que si elles induis~nt d'autres actj.vit4s.(irulus.,...

trie de transformation, commerce, transport).
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Les migrations d'origine camp~gnarde à destination dlun

autre milieu rural (colonisation agricole, périmètre aménagé, domaine

agro-industriel) entrent dans l'idée d'exode rural quand les consé­

quences démographiques en milieu d1origine, sont du même ordre que celles

engendrées par l'exode vers les villes.Ce type de déplacement entre en

ligne de compte quand la distance séparant milieu d'origine et d'accueil

ne permet pas un mouvement de va-et-vient permanent entre les deux. En

revanche, les phénomènes de lIdésserement" ou de Ildéconcentration" obser­

vés dans quelques zones surpeuplées de l'Ouest, du Nord-Ouest et du Nord

sont loin de présenter des caractères d'exode. Il en va de même pour les

déplacements des nomades (éleveurs, pêcheurs) (1).

----_.------------------------ ---~---------

(1) On en arrive facilement à utiliser la notion d l''espace de vie" pré­
conisée par D. COURGEAU. La miGration serait ainsi définie COTImle un
"changement d'espace de vic" (ensemble de tous les lieux avec les­
quels un individu ost en rapport). Le concept reste cependant encore
peu opérationnel dans la prn.tique.' ~.

V6h; à ce' sujet, COURGRAU· (]))- 1975~ p. 31.
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II - ~NTENSITE ET ~EPARTITION __~ATIALE.
====================--======================

Comment se présente le phénomène de l'exode rural au

Cameroun ?

::1om.br:;
Comme les honmes se déplacent généralement en plus grand/que

les femLleS, le rapport de masculinité, ou nombre d'hommes pour 100 feill-

( M )mes R = F x 100 est un bon indice de la mobilité de la populaticn

(carte nO 1). Un rapport élevé dans une zone donnée est alors un indice

d'immigration (1).

Le rapport de masculinité, pour l'ensemble de la population

du Cameroun, était égal à 95,9 en 1976. Ce chiffre est le reflet d'une

mortalité différentielle entre les sexes et, peut-être également, d'une

émigration masculine à llétrarl~er~ voire d'une certaine omission d'hommes

lors du recensement. Sur la carte, cette valeur a été placée dans la clas­

se centrale, de sorte que les écarts dans un sens co~e dans l'autre~ pour

un arrondissement donné, permettant de repérer le sens des migrations.

Los zones qui connaissent la plus forte ~igration

( R )c, 105 ) sont de trois types (2) :

1°/ - Les zones de croissance urbaine: Yaoundé, capitale politique et

Douala, capitale économique (départements clu I,1foundi et du V{ouri).

2°/ - Les zones d'immigration agricole:

grandes plantations ( CDC, PAl'-IOL, S03UC1\11, CAI.1SUCO, etc.) dans

le département du Fako, les arrondissements de Kumba, Tom.bel,

Ekondo-Tit1 (provinc e du Sud-Ouest), Dizangué (province· du

Littoral), Mbandjok (province du Centre-Sud).

--------------------------------------------- -._------_ .- ..

(1) D~n~ ltat~rnte.~~~q~~sult~t~définitifs détaillés du ;bcensencnt
general~fho~~~±esBh~ons.~c~essenticllenentdes aspe~ts qualitatifs •

. .,
, \

(2) On trouvera en annexe une carte repère des circonscriP't~ons 8.J.mL:.is­
tratives.
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_ immigrat.i.on. plus diffuse sous forme de salariEtagricole sur peti­

tes exploitations (café) arrondissements de Loum et de Nkong­

samba.

3°/ _ Les zones de pêche (arrondissements d' Isangele et de .Bamusso),

qui connaissent une forte immigration de I>êcb.aurs-::'IÙgeri.an~,venus

sans leur famille.

A l'opposé, les zones soumises le plus à l'exode rural

( R< 90 ) sont les suivantes

1°/ - Lesoinq départements bamiléké: à forte pression démographique,

où l'exode est seulement ralenti, au centre par la croissance de

Bafoussam et à la périphérie, dans les zones les moins denses du

plateau et dans les zones de plaine qui sont des régions d'im­

migration (1).

2°/ - La périphérie des grandes villes : (Yaoundé et Douala) : ar­

rondissement. de Yingui, pays bassa (surtout arrondissement de

Pouma), départements de la M~fou (arrondissements de Mfou et

d'Awae) et de la L~kié (dont plus particulièrement l'arrondis­

sement de Saa), arrondissements de Bokito et d'Ombessa dans le

département du Mbam ; dans la province du Nord, dans une moindre

mesure, ~aroua draine la population des arrondissements do Guider

et de Kar-Hay, notamment par son rôle de relais vers le Sud.

3°/ - Les zones de recrutement des grandes plantations : département

de la r,~omo, d'où proviennent bon nombre de travailleurs ..des plan­

tations du Sud-Ouest ; arrondissements de Nanga-Eboko, de :l.1inta

et de Kar-Hay, qui sont les principales zones de recrutement de

lVIbanj ok.

Entre ces principales ·zones d'immigration et d' émigration 1

les .zones intermédiaires sont de deux· typos 1

~---------~---~--~-----~-------------------~------------------------

(1) Notons que les troubles des années 1960 ont eu une double influence
sur les rapports de masculinité en provoquant d'une part, une sur­
mortalité masculine, en accélérant d'autre part, l'émigration. Le
m~me phénomène est observable en pays bassa.
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Des régions connsaissant une certaine im.migration (100 ,<R _< 105)

zones d'immigration nigériane ·au Cameroun anglophone (Ibo,

Ibibio, Tiv), dans l'arrondissement de Numdemba ; .

- zones d' imrui~;ration a;~ricole .dans le département·· du Moungo- ;

zones des chantiers forestiers employant de la main-d'oeuvre

masculine : arrondissements de Uoloundou et de Bertoua (où l'or.

trouve également des exploitations de tabac) ;

zones d'élevage nomade ': département du Logone et Chari

(Arabes Choa), arrondiss,ements de Banyo, de Tibati, de rlei,ea~ga

et de Bétaré-Oya (Nbororo)" q~i c~~p't~n:t une fortep~;p~rtion

de bergers immigrés s~ns leur famille à partir du TIigéria (1).

2°/ - Des régions sujettos à l'émigration, au suje~ desquelles on ne

peut pas parler encore d'exode rural, mais qui sont susceptibles

de: présenter une amorce du. phénomène ( 90 <R'< 95· ) . : '... ~

zones enclavées: arrondissements d'Aillvaya et de Nwa au Cameroun
. . '

anglophone, arrondissement de Yoko, majeure partie de 'la zone

forestière du Sud et de 11Est (avec tout ou partie des départe­

ments de l'Oc éan, du Nteu, du Dja et JJobo, du Haut-Nyong, de

l~ Boumba-Ngoko), arrondissement de Tcholliré.,
. .' .

zones à forte pression démographique : département du ~argui-

Wandah~, arrondissenen~ dc Héri (province du Nord)

zones de recrutement des plantations ou d'attraction urbaine
. la ..

département de/Ëui, arrondissement' de Fundong, Fontem, Nguti

(Cameroun anglophone), département du Uyong et !~foumou, arrondis­

sements de Nd ikiniméki , de Ntui (Centre-Sud), de' Nkondjok,

de N'dom (Littoral), de:51indi.f·. et de Kaélé :.(Noril).

--------------------------~---------------------------------------------

(1). On peut craindre..un .certain sous-enreG;lstre.ment. (;les .:feIILrnes._9-1-~, ....
recensement dans ces milieux musulmmls traditionnels, à l'image.de
ce qui a été constaté dans d l autres 'pays, mais on ne voit pas très
bien pourquoi ce sous-enregistrement serait moins important dans

. les départements centraux du Cameroun du Nord, aussi convient-il
de ne pas reteni~ cette hypothèse. '
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Enfin, pour'~ los zones où· le rapport de masculiriité est

proche de la moyenne nationale (95 oc;'" R< 100 ),. il serait abusif

de considér8r qu'aucun déplacement de population ne s'y produit. Il

se peut, au contraire, que leG venues compensent 1 es dépa;.rts (zones

de passages plus ou moi~s prolo~gé~),' oU: e~cor~q~~'l~s fenmes se

déplacent autant que les hommes. Il n'est en tout cas pas possible de

conclure à ce sujot à partir des données présentées ici.

On voit d'ores et déjà apparaître à travers ce rapide

panorama des zones de départ et d'arrivée certains facteurs expli­

quant l'exode rural.
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DES ~AUSBS DE L' ~ODE ~-)URAL,
==================================================

1. Causes objectives et motivations.

Il serait té~éraire de désigner certains facteurs d'exode

rural et d'essayer de leur attribuer une part quantifiablo dans un

schéma général d'explication.

En fait? on peut appréhender ces facteurs au niveau du

vécu des individus ayant migré et en faisant appel à une analyse objec­

tive de la situation relative des milieux touchés par l'exode rural.

I~ est bien évident que certains milieux ruraux peuvent présenter en soi

des caractères répulsifs quiappara~ssentd'autant plus aux yeux de l'in­

dividu qu'il est éclairé sur eux soit par une idéologie véhiCUlée" par

l'école, soit par l'exemple d'individus ayant adopté un genre de vie

perçu comme supérieur au sien.

Par ailleurs, l'attraction des milieux urbains varie,elle

aussi, considérablement avec la taille de la ville, ses

activités et ses fonctions. La perception en milieu rural de l'entité

urbaine n'aura cependant que peu de chose à voir avec sa situation réelle.

Telle ville en déclin (1) sera perçue comr~e accueillante dans tel ou tel

canton rural en raison de son activité passée et des réussites sociales

individuelles connues,qui ont pu y être réalisées. Telle autre, créée ou

renforcée récemment par la volonté des pouvoirs publics ou celle d'un

investisseur privé,bénéiiciera dlun préjugé défavorable pendant un cer­

tain temps.

Il faut mettre à part les grandes villes, la capitale adminis­

trative comr~e la capitale économique, auxquelles les ruraux portent des

--------------------------------------------------------------------------
(1) Phénomène de croissance démosraphiquc sans développement économique

cas de ~1amfé, ville-carrefour d~ns le Cameroun ex-britannique,
aujourd'hui au centre dlune région enclavée et moribonde, qui a vu
pourtant sa population (loubler entre 1952 et 1976.
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···~~DtjmeJ:l.t~ ambivalents.r..c.&--.Q.Cnt des "dévoreuses d'hommes" qui y perdent

leur identité et leurs valeu.ra·~j;.iOIUlelles,mais elles sont aussi le

siège du pouvoir, l'endroit où la r€u.ssi.:t.a-1nd~;u:j,d]]elleest n.QDo~1.Qmeut.~.

possible mais probable.

Ceci posé, il est possible de faire le tour dea'éléments

expliquant l'exode rural, éléments.devant dans bien des cas.êtr~~

dérés les uns par les autres.

·a, Le rôle de la pression démoBraphigue.

On peut se demander si la vression démogravhisue ne joue pas

un rÔle d.éirerminant pour expliquer dans certaines zones llump.leur des

migrations.

Si dans une première analyse, on. peut mettre au compte de cet

élément, los départs massifs 7 constatés ~ans les arrondissementsméri­

dionaux du pays bamiléké, dans la Lékié et dans les arrondiss8me~s de

Fundong ou de Hbengwi, bien peuplés, il nlen est pas de même dans ceux

de Yoko, d'Akwaya ou de Yingui, peu peuplés et une analyse plus ap­

profondie remet en question ce déterminismo mécanique.

Ainsi, le sous-peuplement quand il atteint des chiffres déri­

soires en ne permettant pas la constitution de sociétés solidement

structurées et une mise en valeur minimum de l'espace ne favorise-t-il

pas aussi le départ des miGrants ?

Se pose d'abord la notion de surpeuplement en milieu rural

et la détermination du seuil à partir duquel on peut parler de surpeuple­

ment en tenant compte des aptitudes culturales des sols, des systèmes

de production et de la manière dont les sociétés paysannes gèrent leur

espace utile.

J. BOULET estimait lIqu 'une population montagnarde (les

Mafa) a pu élaborer une civilisation capable de faire face à des densités

supérieures à deux cent habitants au km
2 dans un milieu rendu difficile

. -.
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par les conditions orographiques et climatiques; cette performance a

été rendue possible par la ma1trise de techniqu~~:....:très p~ussées de pro­

tection des sols et de production". (1), c'est dire la capacité d'adap­

tationdont llhommQ...a,.t',§.~t preuve sans avoir recours à des techniques

importées. Il s'agit à vrai dire, d'un cas exoeptionnel, la plupart des

agriculteurs et éleveurs camerounais ayant des besoins en espace agri­

cole forts importants. De toute manière, une amélioration générale des

systèmes de production dans le sens de l'intensification permettrait

d'élever le seuil au-delà duquel le déplacement à la recherche de

nouvelles terres devient nécessaire. Dans le cas du Nord d'ailleurs,

"beaucoup plus que les contraintes existant su;r place, c'est l'adminis-.

tration qui donne son impulsion au mouvoment de descente on plaine des

montagnards ll . (2.).

Il semble donc impossible de fixer dans l'absolu un seuil

de surpeuplement et chaque cas doit 8tre étudié soigneusement. On par­

le donc de II surcharge humaine" à postériori,dès lors qu'un intense exode

rural existe dans une zone bien peuplée: pays bamiléké, Lékié, monts

des Mandara.

La même analyse vaut pour les reg~ons sous-peuplées. L~la
pe\l

terre ne manque pas, mais la nature a été/maîtrisée par l'ho~~e,qui n'a

pas élaboré des sociétés ::;u.ysannes sachant Ils 'accrocher" au sol et

donc, retenant ses jeunc] adultes.·

Certaines régions sous-peuplées (province de l'Est, Haute­

Sanaga, Nkam, partie centrale du Cameroun anglophone) fournissent de

gros con.tingents ..d 'émigraJ::t.s en direction des villes ou des plantations

industrielles. Pour les ulles, l'émigration est ancienne et on peut se

demander si 10 sous-peupllJlilent n'est pas un phénomène récent résultant

de l'exode rural. Pour le:~ autres, celles situées entre Bénoué et

Sanaga, l'insécurité qui ~ a régné depuis la seconde mottié du XIXème

siècle a contribué à vide;~ l'espace de ses habitants,sans que les raisons

_ ..*' ...... ----------

(1) BOUL:~T (J.) - 1975.

(2) BOUTrtAIS (J.) - 1973.

--_..--------------- --------
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naturelles puissent ~tre invoquées. Depuis, un bilan démographique né­

gatif entratne un dépeuplement favorisant ltexode rural,mêmedans

ces zones dtélevage (1). Lthabitude de se déplacer sous la contrainte

ou pour des raisons économiques a pu rendre certaines populations plus

mobiles que d'autres dans la période contemporaine.

Si la.densité de la population n'est pas un facteur expli­

catif valable ?eul, elle n'en reste pas moins une donnée fondamentale

dans notre recherche des causes de l'exode rural, d'autant plus que

la po~ulationcamerounaisese répartit très inégalement (2).

La densité générale du pays se situe autour de 16,5 habi­

tants au km2. Ln moitié de la population se trouve rassemblée sur

7,6 %du territoire et 68,6 %de la surface du Cameroun ne supporte que

16,4 %de sa population (densité inférieure à 10). Les densités pro­

vinciales s'étalent entre 3,4 pour l'Est et 74,6 pour l'Ouest et la

carte des densités générales met en valeur quatre zones de fortes den­

sités : les hauts plateaux de l'ouest, les montagnes du nord, les plai­

J).àS.du:~Moungo et, .la côte autour de l'estuaire du Wouri, Yaoundé et

son secteur nord.

----------------------------_..----------- -------
(1) Communication orale d8 J. BOUTRAIS.

(2) Insistons sur le fait que les densités ne permettent d'apprécier
la pressi0n démographique que confrontées aux systèmes de produc­
tion.
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Population (?), superficie (s) et densités générales

(en %) 1976 (1).
j
1

1

Province

EST

o U EST 74,6

------------------------------------------------------------------------------------
(1) .. Carte réalisée à partir des <lor:l.ées obtenues par arrondissement.
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3. L1insuffisance des revenus ruraux, l'attitude du rural face au. - - .
travail agricole et l'image du citadin en milieu rural.iU _

L'insuffisance ,des revenus ruraux apparaît aussi comme
• • liB

.---- - .. .---

un élément déterm~ant, là où aucune spéculation n'est possible

(vente des produits vivriers aux citadins ou de denrées agricoles

exportables) en raison de la pauvreté des sols combinée à l'absence·

de voies d'évacuation, là où l'on ne peut faire qu'une culture com­

merciale mal rémunérée à cause des prix internationaux et de l'écrémage

inévitable réalisé par les intermédiaires et les pouvoirs publics.

L'inflation qui touche particulièrement les ~ix des vivres en milieu. .

urbain a introduit un changement important dans les sources-de~revonus

du monde rural depuis, peu~çba.:!:lgnm.cnt!:encadrépar les pouvoirs publics

qui ont tenté de créer avec plus ou moins de bonheur des ceintures ver­

tes autour des villes.

Ces nouvelles données ainsi que les hausses intervenues

récemment sur les cours mondiaux du café et du cacao ont bouleversé

l'ordre habituel des spéculations payantes. Actuellement, il s'avère
. des régimes de bananes

plus profitable de vendre /1:. plantainsou des tubercules à Douala ou à

Yaoundé que de faire du café Arabica ou du cacao mieux rémunérés pour­

tant que le.coton, l'arachide ou le kenaf. Cette valorisation récente

de la terre a attiré les spéculateurs urbains (hauts fonctionnaires,

commerçants ibo ou bamiléké) qui tentent aujourd'hui de s'approprier

par une voie ou une autre des terres dans la périphérie des grandes

villes ou dans les zones d'immigration traditionnelle (Moup.g9,ÏI1em~,

Fako) et utilisent volontiers une main-d'oeuvre salariée ou pratiquent

une forme de métayage.L'accaparem.ent foncier réalisé par des non­

autochtones, petits ougranùs planteurs, peut provoquer des réactions

plus ou moins viv~s de rejet - qui sont parfois allées assez loin com­

me à Tombel en 1967 - mais peut susciter aussi une émulation salutaire

parmi les jeunes générations autochtones.
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Hormis ces secteurs dynamiques limités dans l'espace,

beaucoup de cantons ruraux vivent bien souvent dans la torpeur.
. . .~

A Mom, pays bassa, le paysan "refuse" à la. fois de cultiver le ca-

caoyer et de faire une véritable plantation de palmier à huile (1).

Rien à voir avec le paysan ~qui s'acharne à cultiver son mil, ses

arachides sur des sols pauvres ou le Bamiléké qui travaille beaucoup

pour mettre en valeur les diverses parties de son exploitation. A côté

de paysans "authentiques" travaillant des terres de richesse très

variable subsiste un grand nombre de II cueilleurs" entretenant mal des

cultures arbustives ou se contentant de collecter les produits de la

nature (région du palmier à huile par exemple). Dans tous les cas, il

faut tenir compte d'une différence d'attitude face au travail agricole

résultant de facteurs multiples. Certaines sociétés s'efforcent de

transformer l'espace qui leur a échu,lorsque leurs.pérégrinations his­

toriques ont été stoppées par la paix scoloniale. Ceci a été d'autant

plus facile que l'espace en question a servi de refuge ou de bastion

facile à défendre face aux autres groupes hUIiïaina: D'autres ont gardé

profondément en elles l'habitude ùe consommer beaucoup d'espace pour

exercer leurs activités.

Avec la pénétration ùes idées "modernes" enfin, le travail

agricole est perçu de plus en plus comme pénible.

Par ailleurs, lé rural ne souhaite pas toujours travailler

à la limite de ses capacités physiques pour retirer un profit important

de son labeur. Il préfèrera bien souvent faire un autre calcul qui

consiste à retirer le plus large profit possible du plus faible nombre

d'heures ·.de travail. Il ne tirera donc pas de son exploitation tout ce

qu'il peut en tirer et ne l'exploitera pas de la manière la plus inten­

sive qui soit, préférant un style de vie où les activités sociales

prennent le pas sur les occupations strictement ~conomiques. Ainsi:

observe-t-on nombre d'agriculteurs satisfaits d'une exploitation ar­

bustive mal entretenue et peu de pionniers heureux. dans leur carré de

riz en culture inondée. Ces derniers seront en définitive moins stables

que-les premiers, ayant opté pour une.certaine qualité de la vie.
------------------------_.----------------------_.-------------------------
(1) CHAMPAUD (J.) - 1973.
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Les revenus monétaires dans les milieux ruraux sont en

effet très variables d'un endroit à l'autre du pays. Fort éltvés sur

les terres volcaniques jeunes des plaines du Mnungo et de.la...lleme,.·ac­

ce~sibles de Douala, où l'on peut jouer sur une gamme très large de spé­

culations, ils sont encore forts sur les hauts plateaux de J.'ouest où

le caféier Arabica domine, dans quelques secteurs du Centre-Sud, du

Littoral et du Sud-Ouest, là où les sols et la situation foncière se

pratent aux cul~~es du cacao et du caféier Robusta et dans los cein­

tures vivrières des villes de quelque importance. Ils s'abaissent con­

sidérablement dans les régions cotonnières et deviennent dérisoires

dans les secteurs marginaux du pays. On peut estimer que la majorité

des revenus s'étalent entre 10 000 F et 200 000 F CFA par an avec une

moyenne située entre 40 et 80 000.

D'une manière générale, le salarié même payé au SMIC ap­

paraît comme un privilégié par rapport à la masse de ces compatriotes

ruraux,parce qu'il bénéficie de ressources mens~elles régulières,même

si l'on tient ~ompte du prix des denrées en ville et ùes avantages

en nature du rural. Même s'il peut tirer de la terre des ressources

supérieures à celles d'un planton, le rural ne peut s'eopêcher d'envier

la~· ~situatiùn de l'ho~~e habillé d'un costume de toile propre et

bien repassé,somnolant dans la fraîche pénombre d'un couloir derrière

une table. C'est ainsi que s'est créé le mythe du citadin-fonction­

naire privilégié détenteur dlune parcelle de pouvoir. Mais ceci dépas-,
se largement la réalité d<; l'homme faisant feu de tout bois pour tenir

son rang et nourrir toute une population plus ou moins à sa charge. Il

n'en reste pas moins vrai lu'un assistant de faculté ou un cadre su­

périeur du secteur privé G un revenu 20 à 30 fois supérieur à celui de

l'agriculteur moyen camercunais.

4. L'éducation moderne.

Parmi les Cffilses générales de l'exode rural il ~aut attri­

buer à l'éducation un relc essentiel dans les régions anciennement

scolarisées et les secteurs marginaux récemment touchés par l'école.
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Le pays bassa ou le pays oa~ossi sont à ranger dans la première caté­

gorie. Bien que l'agriculture commerciale soit développée, les communi­

cations faci~ llimpiantation scolaire ancienne a amené bon nombre

d'éléments à briguer des postes dans l'administration bien avant l!Indé­

pendance et cette tendance s'est renforcée de nos jours. De même, l'ar­
rivée de l'école dans des cantons ruraux marginaux (1) a jeté Dur les

pistes conduisant aux villes des milliers d'aspirants cols blancs

qui, sans cette irruption brutale· des valeurs occideni;al.es,8Jlra ;en:t_sans_-.

doute essayé de survivre sur place à la suite de leurs pères.

L'exode rural est déjà préparé dès l'école primaire.

L'enquête démographique de 1964 dans l'ex-Etat fédéré du Cameroun Oc­

cidental réYélait ainsi que 70,6 %des effectifs scolarisés.~gés de 6

à 14 ans l'étaient sur place, 14,9 %dans la "Local Authority" (2)

5,3 %dans le département, 6,6 %hors du département et 2,5 %hors du

Cameroun Occidental (3).

Les raisons de ces déplacements sont multiples. Elles

tiennent dlabord à la localisation des établissements scolaires, à leur

capacité d'accueil et aux possibilités offertes (cycle complet).

A caté de ces causes structurelles, existent d'autres motifs pour aller

à l'école hors de son lieu de naissance. Bon nombre d'enfants quittent

leur villnge d'origine pour aller habiter chez un parent, un oncle bien

souvent, qui les prend en charge et qU'ils aident dans les" affaires do­

mestiques. C'est le système du "sponsorship" ou de la tutelle. L'exis­

tence de deux systèmes d'enseignement différents dans le pays explique

également la scolarisation dans la langue officielle d 1 0rigine des en­

fants de chaque communauté m~me si les parents ont émigré hors de leur

secteur linguistique (cas des écoles francophones du Cameroun anglo­

pgone et vice-versa).

------------------------------- -----------
(1) En 1962, au Cameroun anGlophone, 22 cantons (les plus marginaux) sur

83 n'avaient eu aucun reçu au F8LC, mais voyaient le succès de leurs·
premiers candidats en 1974.

(2) La "Local Authority" est l'unité administrative de base du Cameroun
anglophone appelé aujourd'hui "Local Council" et regro:u.pant le~popu­

lations etlmiquement apparentées pour constituer une "commune rurale"
aux fonctions plus étendues qu'en zone francophone jusqu'en 1972.
Elle a souvent la taille d'un arrondissement. .

(3) CA~~Rourr :Servrce ùe Statistique générale - 1969, Tome 1, p. 86-87.
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Dans une agglomération comme celle d~ Victoria-Bota,

50,5 %des scolaires étaient nés dans un autre arrondissement",~: ,0-

lcd:..:p"lus:- .. ,' SouVDnt, .. :,: en milieu ,rural (1). C'est dire l'attraction

urbaine sur les enfants en ~ge scolaire du milieu rural.

ra pCH~r"El:U.i.t.o',:dos..,étu9:e~_:.:.(2)liprès "le ::c!irtd:.f,;i:cE'.t~(il étude!?; primaires
. - _ - , _._ ..

-ou le First School Leaving Certificate entraîne fort loin les adoles-

cents surtout dans un pays qui privilégie si fort le "parchE;I!ün" scolaire.

Que ce soit pour effectuer des études secondaires générales ou teclmiques

ou pour aller en apprentissage; des dizaines de milliers d lado1E:3cnt8

quittent leurs pays pour o.llèt- ,en ville dnns~-l!in'.;lycée, un collège ou

pour se placer chez un patron. C'est l'engrenage fatidique. Quel que soit

le résult~t de cette formation académique ou sur le tas, ils ne retour­

neront au vill:~ge qu'épisodiquement pour al,ler y chercher une épouse,

s'y réfugier quelque temps en cas de malchance, aller faire reconnaître

toute l'ampleur de leur réussite sociale.

En 1968/1969, dans l'enseignement secon<1airc du Cs.nleroun

francophone, 64,3 %des lycéens avaient quitté leur département 'd'ori­

gine pour effectuer ce type d'étude (3).

Au Cameroun anglophone 45 %des élèves ayant quitté

l'école primaire en 1973/1974 avaient émigré début 1975 dont 34,6 %vers

des villes camerounaise~ pour y recevoir des compléments éducatifs

principalement (4).

-------------------------~----------------------------------------------

(1) COURADE (G.) - 1975, p. 49.
(2) Une expression pidgin - english résume admirablement le but des

études et l' obj et du diplôme : "I~a degree we de chop" qu'une cita-
tion de P. Lainé explique for-'; ,'üen ' : '
"Ce qU'iis briguent,c'est une situation sociale, c'est comme ils
disent un II niveau de vic", ce nI est pas tel ou tel métier ; la
profession en l'occurence, n'est jamais une fin, mais un moyen,
voire un simple signe ; le signe' convoité de L~ promotion, de la
réussite, du démarraGe social" (P. Lainé: "L'irrévolution ll p. 63).

, (3) l'UmGUBHAT (Y.) - 196~), p. 34.

(4) IPAR-TIUEA - 1977, pp. 145 - 149.
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L'école,parce qu'elle véhicule toujours une langue, des con­

naissances et une culture importée~joue un raIe essentiel dans le proces­
;. .

sus de .:.'t~destabilisationll des milieux ruraux. Dès l'école priI!1aire ,le

système d'enseignement éloigne culturellement l'enfant de son milieu,

quand il ne lui transmet pas le mépris vis-à-vis de la vie villageoise.

Il conforte et justifie donc la suprématie urbaine et celle de la classe

qui dispose des leviers de commande et du pouvoir de communication par

l'écrit. Il uniformise sans unifier et contribue à faire ressentir les

inégalités de statut et de condition. Significatives à cet égard sont les

réactions mitigées des étudiants de l'Université de Yaoundé à qui l'on

vient d'indiquer que l'attribution d'une bourse est conJitionnée par un

stage d'animation rurale de 2 mois (1).

A l'aide de ce qui vient d'être dit,il faut "lire" la

carte 3·: Taux de scolarisation 1975. Elle a été réalisée avec les

données du Ministère de l'Education Nationale et du Bureau Central du

Recensement,dans l'attente des résultats définitifs du recensement de

1976 pour ce qui est des taux de scolarisation réels par arrondissement

pour la population ~gée de .6à 13 ans. Les secteurs anciennement scola­

risés présentent toujour~ le plus fort taux de scolarisation: l'Ouest,

le Centre-,Sud, le Littoral· et le· Sud-Ouest ont un taux supérieur 8. 170.

Quelques arrondissements difficilement accessibles ou sujets à une im­

portante immigration adulte ont clans ces provinces, des taux inférieurs

Foumbot, Galimdans l'Ouest, Mbandjok, Yoko, Yaoundé dans le Centre-Sud,

Dibombari, Douala dans le Littoral, Bamuoso, Isangele, Fontem, Alcr/aya,

Bangem et Nguti dans le Sud-Ouest.~

Ailleurs, les taux sont très faibles,qu'il s'agisse de l'Zst

du Nord-Ouest et surtout Qu Nord,qui accuse dans ce domaine un retard

considérable. Mais dans ces régions, le certifié ou le diplômé est

encore rare et donc·'on·n 'as's'istepas à une "dévaluation" de la v:J.leur

sociale du parchemin scolaire. J4.::.i~éréquation pratiquée dans 1 r ensenble

de la Fonction Publique 6~ftero~~i~e vient de plus favoriser l'émiGra-
if:':tion de ces éléments éduq.ués. .. . : .

1 rl::i ~ : ~ 1 .. "

~-~--------------~--,!;:,"':,~~~~~~~---:,~--~~-----------------------------
(1) Discours du vic~-chance~~'e:;'G.~:16/1'1 )19.77 •. '

'jCr. Liaison , Bulletin dl informations de l'Univers).té de Yaoundé,
·janvio:i:o'.-1978.,..~ ,; ,"
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En guise de conclusion, on peut non seulement relever que

l'éducation est un des facteurs les plus importants dans l'accélération

de l'exode, mais qutil tend à prendre une place de plus enplusimpor­

tante dans un pays où la stratification en classes sociales tend à se

substituer progressivement à l'appartenance à des gro,upes --ethniques

sous ~'impulsion de l'Etat, de l'économie moderne et de l'élite. Le

système d'enseignement joue alors le rele de filtre et de catalyseUl­

dans la naissance de cette "nouvelle" société.

5. Accessibilité, contrôle de l'espace rural par les villes et émi&ration.

Dans quelle mesure la présence ou l'absence de route car­

rossable favorise-t-elle l'exode rural? Question embarassante en

-l'état actuel-de la documentation.

Le réseau routier effectivement utilisé est en fait fort limité.

On peut toutefois affirmer que les relations routières sont

intenses dans les régions suivantes : le quadrilatère Edéa-Loum-Kumba­

Victoria autour de Douala, dans l'ensemble de la province de l'Ouest,

dans un rayon de 100 km autour de Yaoundé, autour de Bamenda (50 km), ~
j!-I'M-b Ng~é-Garoua-Maroua-Kousseiri(route du Tchad).

Il ne~~t pas~de doute que ces facilités dans les communica­

tions ont joué dans la croissance rapide des villes situées au coeur

de ces réseaux de communications.

En fait ces voies de co~nunications ont été crées à partir

des villes pour permettre à celles~ci de mieux maîtriser l'espaee envi­

ronnant au niveau politico-administratif et d'y répandre idées et biens

de consommation imp~rtés.
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On constate cependant que des relations faciles avec une

ville importante n'entra1nent pas nécessairement le départ définitif

des ruraux vers celle-ci (1) et lIon voit des arrondissements actuel­

lement vraiment difficiles d'accès comme ceux de Yingui, Ngambé, Ndom,

ou Mundemba fournir depuis l'arrivée allemande de forts contingents

d'émigrants.

La prédominance du véhicule routier dans la période actuelle

au détriment des autres moyens de communication' a entraîné ainsi la

mise à l'écart de certaines zones qui avaient auparavant accès à la côte

par .la navigation .f.luviale (Yabassi-llamf'e, par exernplG) ou qu±:' ·é-taient ro-
au reste du pays ~ .... , ,

~i4eal par d'importantes pistes pietonnières. Cela a entra1ne une hierar-

chisation des infrastructures de communication préjudiciabLs à l'équi­

libre général. Ces secteurs "marginalisés" n'en sont pas moins touchés

par l'émigration qui y a pris dans certains cas un caractère massif.

C'est que l'irruption du monde moderne s'y est fai~et sans le truche­

ment de la route •

. 6. L'attitude des sociétés d'origine face aux aspirations des jeunes.

Les sociétés d'origine qui se crispent sur les.- t-r..::l•.a:d..tion~-'I18X __ .

refus du changement ou qui renforçent le pouvoir des vieux incitent les

jeunes à partir.

Le migrant est généralement un jeune homme célibataire ~gé de

15 à 30 ans. Eduqué ou analphabète, il est contraint dès son plus jeune

âge d'aider son père dans l'exploitation familiale sans retirer aucun

bénéfice individuel de son travail. Dans le cas d'une plantation arbus­

tive ou de cultures vivrières spéculatives, c'est le père qui perçoit

pour lui les revenus monét~ires réalisés par la . vente des produits,

tandis que la mère va souvent au marché acquérir pagnes et accessoires

avec l'argent qu'elle retire des proùui~s vivriers qu'elle cultive.

-------------------------------------------------------------------
(1) FRANQUEVILLE (A.) - 1973.
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L'adolescent ne manque pas en grandissant, dès lorB que ses

besoins vitaux (logement et ~ourriture) sont assur-és par le père, de

vouloir acquérir des objets manufacturés, signes de son émancipation

(transistor, habits, chaussures), à l'imitation de ses camarades citadins

ou ruraux. Il demande alors au père ou au tuteur de lui laisser la

récolte d'une parcelle, de lui donner de l'argent de pobhe ou de lui

attribuer une terre pour s'installer. Le père peut' essayer de garder

avec lui son fils en lui laissant une partie des fruits de son travail,

en lui assurant progressivement son autonomie financière et en l'ai­

dant à payer la dot.

Bien souvent, il en va autrement. Le vieux père, par calcul,

diffère sans arr~t le moment où il va,par l'a~tribution de llusufruit

d'une parcelle par exemple, libérer son fils de la dépendance~~a à·son_

égard. Le moment vient où, devant l'inutilité de ses tentatives (qui

vont parfois jusqu'au vol des fèves de cacao) pour acquérir une certai-

ne indépendance, le jeune décide de quitter ses parents pour trouver

ailleurs les ressources financières et le statut d'adulte qU'il ne

pourrait obtenir autrement qu'à la. faveur de l'amoindrissement physique

ou de la disparition du père.

Ce départ, n'est pas, à propreoent parler une rupture. Au

contraire, c'est un moyen ~our le jeune .de réintégrer sa société

d'origine dans la catégorie des adultes sans remise en cause de l'ordre

social dont il a souffert. S'il y a donc conflit des générations, ce

conflit ne prend en aucun cas la forme d'une contestation des valeurs

des sociétés d'origine. Les liens entre membres de la même famille res­

tent très forts. La tutelle des vieux pèse aux jeunes qui l'acceptent

malgré tout et ne manquent pas de les honorer chaque fois qu'un év~nement

familial les met en présence.

Ce type de migr~t~on.~t~~~nt beaucoup les jeunes avant le

mariage et ils réintègrent leur milieu d'origine 6 mois ou un an après

avec un petit pécule en vue d'acquérir une épouse.
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Le 'tN~rd1.s-t.elr. otl le "Grassfields ll
f ayant ainsi vu du pays et un

autre monde,revient des plantations auréolé du prestiga de celui qui a

vu fonctionner la civilisation des "blancs".

Dans l'Ouest (pays bamiléké) "la propriété familiale trans­

mdse de père en fils est indiwisible. Elle est trop réduit~ pour sup­

porter l'entretien de plusieurs ménages. Un seul fils en hérite, les

autres doivent s'éloigner dès l'âge de 12 ou 13 ans ••• Le jeune homme

sans héritage a peu de chance d'obtenir du chef d'autres terres, sinon

médiocres,dans les limites du groupement. Il n'a même pas la ressource

d'élever du bétail••• A partir, on n'a rien à perdre et tout à gagner •••

Des salaires qui peuvent ~tre réguliers permettront de réunir rapidement

le montant de la dot pour". épouser une épouse de sa race aux précieuses

vertus de travail. De plus, on se soustrait aux multip18s contraintes,

d'une société très hiérarchisée,à l'autorité souvent tracassière d'un

chef... " (1)

Chez les Eton de la Lékié, le cacao a changé bien des choses.

"La richesse foncière, aux revenus d'ailleurs fluctuants, est deven~e

une rente aux mains des anciens, les jeunes n'ont d'autres choix qu'ert~e

l.l.i.mIiligration.·. en ville Gn attendent l.'héritage, ou une existence au

village qui ne présente aucun centre d'intér~t, même si leur père leur

cède symboliquement un coin de cacaoyère dans l'espoir" de gar(ler une

main-d'oeuvre bon marché" (2).

Dans tous les ~as de migration, ~e conflit des générations,

rendu plus ~pre quand les densités ou la monétarisation de lléconomie font

, sentir' leurs effets,· seuble particulièrement, ressenti par les jeunes

émigrants, qui reviennent cependant chercher femme au village,ne pous­

sant pas la lOGique du conflit jusqu'à son point de rupture (mariage

hors de 1 t ethnie) et acceptant ainsi de .se soumettre par le biais de

la dot au contr8le des vi,)ux.

~-----------------------------------------------------------------------
(1) DIZIAIN (R.) - 1953.

(2) FRANQUEVTLLE (A.) - 1973.
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7. Ltaspiration générale au confort et la promotion de la fecrme.

Un dernier élément difficilement mesurable intervient dans le

départ de l'émigr~Dt (e) : la recherche du confort,qui remet en question

la place de la fermne dans la société.

Depuis une génération, l'administration, les sociétés de

traite, les missionnaires ont imposé - m@me aux villages les plus

reculés - des cha..'1gements : paiement de l'impôt, obligation morale de

porter des vêtements. Dans le Sud plus part~culièrement, la tôle, le

ciment, la bière, le transistor, les casseroles en aluminium sc sont

répandues un peu partout. La pénétration de ces biens manufacturés,

celles des idées par le canal des écoles, des missions, de la radio, ont

permis à l'ensemble de la population rurale de se sentir deshéritée

si. elle n'avait pas l'eau potable, le dispensaire, la route carossable

ou Itécole à proximité.

La recherche de l'eau potable est une nécessité Vitale, aussi

bien dans les l:lonts du J),Iandara ,où il ne pleut pas suffisamI'lent, que dans

les villages du mont Cameroun,où il pleut trop sur des sols perméables.

Ce qu'on supportait autrefois où tout le monde connu vivait

grosso-nodo de la même manière est remis en question aujourd'hui? par

les disparités croissantes de condition et de statut ct on n1éuigre pas

seulement pour voir les "lumières de la ville". Le "quartier", insalubre

obj ectivement, apparaît bien souvent COlllLle un " endroit où la civilisa­

tion se développe ll • Il fal,;.t dire que le rousseauisme écologique n'a pas

d'adepte en milieu rural,où la pollution biologique est parfaitement rcs­

sentie,alors que la pollution chimique, qui prend des proportions impor­

tantes à Doual3. par exemple, est ign.orée.
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Les femmes sur qui reposa:i,.t la survie .du groupe .dans -b:i:en des"­

secteurs commencent à remettre en cause l'antique division du travail

et aspirent, ~lles aussi, à une vie plus confortable,mieux assurée en

milieu urbain.

En pays nsuw, dans les années cinquante (1), les feBLles don­

naient 190 jours pleins pour cultiver une exploitation Doyenne de 60

ares,alors que l'hoIIJ.,;le ne consacrait que 10 jours par an à l'agriculture

à abattre les derniers arbres d'un pays déboisé. C'est dire que les

femmes assuraient la survie du groupe dans son intégralité, en travaillant

domme - des bêtes Qe somme. Cette situation était apparer..un-mt bien

acceptée,car elle n'était pas le synbole d'une infériorité sociale,c'est

du moins ce quo prét8nd KABE]~Y. Qu'en est-il aujourd'?ui dans oette
1

région première produotrice de oafé Arabioa du Nord-Ouest,où le taux de

scolarisation E::st l'un -cles plud élevés de cette mêne iprovince pour les
J

filles CODille pour les garçons?

Si au Nord, les filles sont maintenues dans l'analphabétisme

plus que les garçons, au SUQ,elles sont éduquées de la qême nanière et

le pouvoir masculin en souffre, OOrThle en témoigne certaine chanson à la

mode de F. B~BEY. Les adolescentes veulent également s'émanciper et le

chemin de la ville est devenu à leur~ yeux le plus sûr moyen d'y arriver

m@me si oe chemin passe par la Irostitution. et il n'est pas rare de voir

des intellectuelles refuser le mariage. Chose _curieuse : la f-enLiJ.e p~u-t

aussi bien se montrer parti·;)ulièrement timorée vis-à-vis des habitudes

européennes - et notaoment. celles qui soulageraient sa peine (appareils

électro-ménagc=n) mais peut se lanoer à corps perdu dans l'adoption sans

réserve des "maLques blanos fl au grand scandale de ses oompatriotes

masculins (2).

------_~_-----._---------------_.~---_.._----------
(1) KABER~Y (P.M.) - 1952.

(2) Voir à ce suj et le vü"age qu~ donne de la ferrm.e oamerounaise le
magazine fér.1inin "Wifc".
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En ville généralement, ses fonctions de mère et de "ILlénagère ll

ne seront pas alourdies par d'importan~es tâches agricoles et olle aura

tendance à s'aligner sur la norme européenne conventionnelle (la ~emme

au foyer), considérée comme un progrès (1).

Enfin,si :-l'::",mar±age peut @tre l'occasion du départ, le divorce

est aussi un motif de migration, quand il faut rembourser l'arr;ent de la

dot, que le père a bien souvent "mangé" et que les frères ne peuvent ou

ne veulent rendre (cas des prostituées anyang de Victoria).

8. La dimension historique.

Les déplacements de population en milieu rural s'avèrent être

une donnée ancj.en..'1e et expliquent le caractère peu "casanier ll et la

mobilité génér:::tle des populations. Avant la colonisation, des groupes

de familles étendues, des villaGes entiers,pouvaient ainsi parcourir dans

certaines réGions des dizaines de kilomètres en une génération,à la

recherche de nouvelles terres, pour fuir un peuple guerrier voisin, etc •••

Avec la "pax... ger!.'1anica ll , l'instauration clu travail forcé pour 18S plan­

tations, pour le pOl'tage et les grands travaux d'équipement du territoire.,

a . rrcoU'Oq'Uti" ll.t:~ Q1.Ù1UT~;':.d.éi-d-- ..c.emoJ1ts.

"Il paratt donc hors de doute que. ce systène du travail obliga­

toire a amorcé un considér~ble mouvement d'émigro.tion,souvent de lon,IUe

durée,bien avant que l'attrait d'un salaire fixe ou des "lumières <.le la

ville" n'en prenne le relais. Mais il faut encore ajouter que ce Systèl~C
• . ;1

a non s.eulement c:.7ée l'ha1::itude de quitter son village pour des dcstin3.-

tions lointain~3, mais encore a contribué à former au loin des noyaux dG

peu plonent ••• (rd ont con::otitué par la suite autant de foyers d'appel

pour les générc:tions plus jeunes ll (2)

---------------------------------------.--------------------------------------
(1) Ml~Y (G.), SPIRIK (H.) - 1975.

(2) FRANQUEVILLE (A.) - 1973 pp. 174-1975.
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La zone de plantations industrielles du mont Cameroun est un

exemple caractéristique. Plusieurs couches d'émigrants d'orieines ethni­

ques diverses s'y sont succédées dans le temps au Gré des politiçues de

recrutement des divers ma1tres des plantations comme l'indique le

tableau ci-dessous.

Tableau 2. Répartition ethnique dans les plantations du Sud-Ouest.

1 ~~~s -1 ~::~ iBanyanJ Bali 1: Fungom i:~~~~é Ibo Total Il' Total 1
1 (N· th ' , 1 !A:,née de la (Fako) (Manyu)i(Mezam); (Men- Bakoko + Eton J.ge- e - i genera l',

l,' ! chum) ria) nies l'

bitées 7~! ,.. , (Lekié) : -1
1 1

1926 9,8 6,5 9,4 113,0 - 10,9 27,2 - 76,8 11 310' 100,0\

1";-~-t~~;r-;'-1- -;~~-J 14~ 8_+-- ~~=~3,~ 1__1~6-- ~; 53 ,~l~8-;-;~~;~~~l-
10j5_+-5,4~ _3_,_:__!_~~2,0 +~+~~ __ ~5':_ 35,6J2~':~9r~~~Oj
1)73 1 1o,8! 5,1 4,2: 2,4 17,8 . 1 0,1 1 0,6 1,4 32,4 115 959! loo,oi

__._,__---'--__--'- --'--1 --'- ,_! ~ J

Source Divisional Reports (Victoria-Kumba) pour 1926 et 1936 -
ARDENER (E.W.) 196J op. cit. pour 1955 - COURADE (G.) -- op. cit.
pour 1973.

Pour 1955, il manque les chiffres des domaines PaIilOl
de Ndian - Bui et Lobé (3 000 personnes environ), les :césul­
tats seraient plus élevés pour 3 groupes si ces domaines
avaient été comptabilisés : ethnies du Ndian, Banyang et
Ibo.
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Dès l'oriB'ine, on engagea des "étrangers" à la région

du golfe de Guinée ; Eoulou Eangwa qui avaient résisté aux

allemands ; Ewondo et "Grassficlds" du Eamenda, travailleurs 11forcésl1

recrutés directement par l'ndministration ou les groupes alliés tels

les Bali (1). Sous le mandat britannique, première version (1924-1939),

les planteurs allemands toujours installés gardèrent Eakoko et Yaoundé

(Ewondo et. Eton) mais diversifièrent leurs sources en puis~nt dans le

réservoir humain de Southern Cameroons. Avec la création ùe la Camer00l~

Developoent Corporation (société d'Etat). la PAIW! (UNIlliVBR), Elders

and Fyffes (United Fruit Co.), les Ibo prennent une place prépondérante

qui va leur êtr~! ravie po.r les groupes du Cameroun anglophone lors de

. 1 'Indépend~nce.

L'ensemble de ces nouvcuents a eu des conséquences sur les

villes et villaGes du sud de la province du sud-ouest qui ont vu l'afflux

dans leur sein èe l'enseublc ùe ces groupas, créant à partir des canps

de plantations des noyaux de peuplement mono ou pluri-ethniques.

Une situation de même type,génératrice de conflits entre

populations autochtones et étranGères,a été créée p~r l'afflux massif

dans les plaines du UOUllgTJ et de la Meme dl iIlEligrants bamiléké à po.rtir

de 1920. Un bourG rural corillle Tombel comptait ainsi en 1966, 40'~ QG

Bamiléké contre 20 10 de ]akossi. Le Bamiléké en effet, Ils'il émigre, ne

recherche pas tant quelque espace où recréer son économie vivrière que le

moyen de tenter des culture~3 (le rapport" (2).

L'é~ig~ationactuellea d'autres ressorts que la contrainte

administrative. Il n t emp~che que le passé joue un rôle essentie~. <10.1'1.1.::

llorientation et les modalités de l'émieration présente. L'expérience

acquise par les génération~; passées se transmet d2 manière plus Oil

moins déformée at~ jeunes d1ajourdthui.

---------------------------,-----------------------------------------------

(1) MICTI~L (M.) - 1970.-

(2) DIZIAIN (R.) - 1953 : op. cit. p. 126.



36

x

x x

Cet inventaire rapide des différentes "causes" de l'émigra­

tion nous en a fait sentir la diversité et l'impossibilité qu'il y a

de lier tel ou tel facteur avec le phénomène d'exode rural pour en

expliquer totalement les raisons tant au niveau de l'indivu qu'à

celui de la société d'oriGine.

Il seBble cependant que l'exode rural d'aujourd'hui puisse

être interprété globalement conme la résultante de la crise que traversent

les sociétés d'origine sur tous les plans. Elles ne peuvent pas fournir

souvent aux jeunes des perspectives de promotion économique et sociale ;

elles se crispent parfois sur le passé l'utilisant pour assurer un COil­

tr81e contraignant du système foncier et des épouses ; elles intègrent

mal la Donétarisation générale de l'économie et l'introduction des cultures

arbustives commerciales; elles opposent plus ou moins à l'individualisme

ou aux v~leurs occidentales diffusées par l'école une résistance inadaptée.

A ce tableau sombre des difficultés dos sociétés rurales à trouver un

nouvel équilibre dans un nonde en DouveDûnt, il faut apporter ùes retou­

ches, car il existe nombre de populations qui ont su garder les valeurs

traditionnelles tout on sachant intégrer ce que l'Europe pouvait apporter

en matière d'efficacité et Qe progrès dans les domaines économique et

social.

Ces Qistorsiono entre milieux "déstabilisés" et nilieux ayant

su et pu intégrer le monde moderne en l'adaptant donnent à l'exo~e rural

une connotation très vari~e : la mobilité de l'individu est un facteur

de progrès dans le deuxième cas alors qu'il peut être catastrophique dans

le premier.



IV -'II)fl. ODALITES

37

11 YPES "DE MIGRANTS ET TYPES DE r,!IGRA~.~Q~T~.

La mieration se traduit par un déplacement géogra­

phique, qui est la résultante entre des forces répulsives (le

migrant cherche à quitter son nilieu d'origine qui ne le satis­

fait plus) et des forceG d'attraction (le migrant espère "trouver

mieux" là où il se dirige ). M@me s'il part" à l'aventure", il

s'oriente vers les régions où l'aventure risque d'Stre rentabili-

sée.

Ce déplacel)lent géographique correspond à un "dépla­

cement" social: le groupe ou l'individu essaie d'améliorer sa

situation sociale et économique. La migration apparaît donc comne

un calcul éconoTIique'et un projet. En celà, elle n'est pas aussi

malléable que le pensent les recruteurs de main-d'oeuvre (1).

Il nous appartient donc d'être attentifs aux mOLa­

lités des mouvements migratoires. Elles doivent être non seulement

décrites (taille de l'unité migrante, durée de la migrQtion, tra­

jectoire, etc.), mais aussi reliées à des stratégies sociales.

Le migrant n'est p)us alors un élément abstrait quantifiable en

langage mathématiqv.e selon c1es critères universels, mais il se

"multipj ie" en aut:...nt de "portraits" qu'il Y a de stratégies.

Celles-c i :renvoient logiquer.wnt aux sociétés d' orieino et à

leur pl::: ce dans l' (msemble nat iona.l.

Ce nlest qu'à partir de cette galerie de portraits

qu'on pourrait esq~isser une typologie des migrants et des migra­

tions au Cameroun.

(1) Nous pensons ::lOtamment à la pratique fréquente qui consiste
à tracer impé~ativereen~, sur une carte ~cs densités démogra­
phiques, une flèche allant dGS zones de forte densité aux
zones environnantes de moin~re densité~
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1 j.- Sexe, ~ge et situation matrimoniale.

Très souvent, le migr~nt est un jeune homme célibataire. Inclu

dans une unité domestique do~inGe par la figure paternelle, le jeune

participe à la production agricole familiale sans pouvoir jouir indi­

viduellement des fruits de son travail. Cette frustration est d'autant
de par los rovenus monét~~os qu'elle procure dpnnant

plus vive que l'économie de plantation~accès a des oiens manufactures,

exacerbe l'i~dividualisme, alors même que les chefs de famille retar­

dent l'installation des nouvelles générations, afin de profiter au ma­

ximum de leur force de travail. De là, le départ du jeune que G. PONTIE

a pu présenter pour le cas guiziga, en ternes de contestation sociale

du contr61e exercé par les lIv ieux" (1).

Le jeune lI contestataire" a le choix entre s'installer à son pro­

pre compte, mais en dehors du contr61e social de son chef de faraille

(cas guiziga où J_es nigrations inter-villageoises sont très nonbreu­

ses, le jeune cherchant à s'installer dans un autre village que celui

où il est né), ou accepter un travail salarié. Le départ des jeunes

peut alors devenir massif. C'est le cas des jeunes travailleurs massa

et toupouri du nord du Cameroun (2) qui descendent volontiers à

illiandjok pour la coupe de la canne à sucre. C'est aussi le cas des

jeunes de la région de Bamenda et de Wum (3), qui s'enbauchent dans

les grandes plantations d'hévéas, de palLliers à huile et de théiers

de la province du SQd-ouest (4).

Ce phéno:::lène peut ~tre rapproché du "modèle mossi" de la Haute

Volta les mi(~r[ttions atteignent presque tous les jeunes, avant leur

mariage et pou:c' une durée relativement courte. Ils réintègrent leur ni­

lieu d'origine après avoir réalisé quelques économies. La migration

prépare le retour dans 10 milieu d'origine, mais avec le statut d'adulte.

(1) PONTlE (G.) - 1973.

(2) BARBIER (J_C.), TISSANDIER (J.) - 1977.

(3) Entre autre"s de nOi,lbreux originaires des chefferies de Bafut
et de FIElgOm.

(4) ARDEN:SR (E ~Vi.) et al. - 1960.
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Dlle tend à fonctiolLner co~~e une véritable initiation et le jeune mossi

"qui n'a pas voyagé" est la risée de ses camarades et surtout de~ _j.e:unes. _

filles (1). Dans de telles sociétés, la promotion économique du jeune

reste étroitement contrôlée: le jeune se heurte à une "inflation dotale",

par laquelle les "vieux" récupèrent une partie de l'argent qu'il a pu

gagne.~ à. l'extérieur.- De la nême façon, il faut s'attendre, dans les

années à venir, à une nette augmentation du nombre de têtes de bovins

demandées pour la dot aux jeunes toupouri et massa. Au sud du Cameroun,

les régions de Ngdmbé et de Pouma qui sont les parties du pays bassa les

plus atteintes rc~ l'exode rural, sont aussi celles où la dot est la

plus élevée •••

Dans los régions surpeuplées, l'installation des nouvelles géné­

~~ations devient problématique. Les non-héritiers doivent se débrouiller

en s'installant dans des zones périphériques ouvertes à l'irùmigration ru­

rale ou en pratiquant des activités artisanales et cornnerciales.Oelles-ci

commencent souvent par les "petits métiers" : le jeune éton, revendeur
• •• J •

de produits vivriers dans les rues de Yaoundé, rejoint dans ce type d'ac-

tivité le market-boy bamiléké de l'ouest du Cameroun.

En général, l'exode rural touche en priorité les jeunes ho~~es

célibataires, et apparaît donc, au début, corme un phénomène masculin

(d'où l'indice quc- nous avons utilisé précédel2illlent du rapport de mascu-

-linité). Cependan-t, horrlis le cas mossi où les "fiancées" potenticlles

attendent au village" le retour des héros", ces migrations masculines

vont induire des migrations de l'autre· sexe, car le migrant, dès qU'il­

s'est stabilisé ct a amélioré sa Situation, retourne au village pour y

J)rendre une épouse. Des migr \.tions féminines suivent donc celles des maris

Lvec quelques ann·§es de décalage et une tra.jectoire raccourcie (de la

J'ésidence du père à celle du mari). De ce j eu des alliances matriraoniales

c.vec le m.ilieu ci. , origine, 1lJsulte une baisse progressive du rapport de

masculinité au lieu d'arrivLo. rl. h~CAN a observé précisément ce processus

en ce qui concernG llirJrJ.igrc.·~ion bamiléké à Douala: le rapport de

masculinité est 0. !autant pllla élevé que les départements d'origine ont

été plus récemment touchés )'::.r l' exo~le rural.

(1) KOHLER (J .H.) - 1972.
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Rapports de masculinité chez les immiBrés bamiléké à

Douala en 1968.

Départe~ent d'origine Rapport ùe masculinité Pourc entage !
des 15-29 ans 1

. . . .... ._.... ... .. ..__.. ------.-.-.------ ------f-----------j

Uénous

Bamboutos

Ivlifi

Ndé

195,7

185,8

152,8

118,8

49,5 %

42,5 %

1l .. -'__. ---' _

Source LACAN (M.) 1974.

Par ailleurs, lorsque la scolarisation ùe masse atteint aut~n+'

les filles que les garçons, elle peut induire des ~igrations qui concernent

les deux sexes, où la aiBration de l'élement féminin n'est plus dépendante

des liens du mariage. A Victoria-Bota par exemple, parmi les fenr!les exer­

çant une profession supposant une qualification, les immigrées représen­

taient, en 1975, 61 %du total (1).

Parfois même, les migrations féminines peuvent prendre le pas

sur les r.ligra.tions masculines.

Dans le cas baoulé (2) pa.r exemple, la différence de comportement

des horulies et des femmes face à la ville est particulièrement accentuée.

Les fel:1LleS émigrent volontiers en ville. Elles y offrent leurs "services

sexuels" et ména.gers. Leur nilieu familial est tolérant : les enfants des

mères célibataires sont récupérés par le matrilignage.et l'absence du

(1) OOURADE (G.) - 1975~

(2) ETIEllN~ (P. et M.) - 1968.
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père géniteur ne gêne nullenent. Les feuilles de plus de 50 ans restées

en milieu urbain regroupent autour d'elles les filles de leur parenté

venues en ville et jouent le rôle de tutrices. Les hon~es préfèrent au

contraire rester dans les Bilieux ruraux, où ils pratiquent l'agricul­

ture de plantation •

Cet exenple n'est pas sans rappeler l'immigration féminine

boulou à Yaoundé et à Douala et banyang-anyang à Victoria. En 1968,

44,1 %des prostituées fichées par le service des moeurs de Douala

étaient Boulou (16,4 )'~ Ewondo, Eton et assimilées, '27,5 1& Banen, 3,7 lb
Bassa, 2,3 ~S Bamoun) (1). En 1975, 38 ~~ tles prostituées de Victoria­

Bota provenaient de l'arrondissement de D,lJ:amfé (2).

Ln prostitution n'est pas cependant le 'seul débouché pour les

femmes non-scolarisées, aspirant à une pronotion. Les fermues originaires

de la province de l'Dst,· par eXGmple, acceptent des tâches comme personnel

de service. Les fer~les vouté éDigrent également vers les villes; elles

y pratiquent notaf:lIJ.ent le commerce des plats cuisinés dans des "gargotes",

la vente de bière de maïs, etc ••• (3).

Les déplacements de ménages déjà constitués restent l'exception.

Le migrant marié préfère partir seul pour n'être rejoint que plus tard

par sa f'anille.

2. Le. cheminement socio-professionnel du migrant.

Parti du milieu rural, le migrant quise dirige vers un milieu

.urbain ou une plantation inQustrielle ne vas pas automatiquement abandon­

lîer toute activités agricole. On peut évoquer le petit lop:i.n <le terre que

la fenme cultive et qui est un nppoint nutritif à'l'alimentation du

citadin (4), mais il faut surto~t considérer les activités agricoles

principales :

LACLHif (M~). ; - 1974.

COU::L:'.DX "0)- 1975.

Dansee cas vouté, les hOmTJes é~igrent aussi,souvent <l'ailleurs en
continuité avec leur passé guerrier : miliciens allemands, puis
français au début de la colonisation, gardiens dans les quartiers
rési<lentiels ensuite.

~es pourcentages de ménages·uTbains tirant une grande partie de leur
nourriture de l'agriculture varient de 30 à 80 %'dans les grandes
villes d'Afrique Centrale (P. VENNETIBR - 1976).



activités agricoles traditionnelles, en dehors du périmètre urbain,

facilitées par l'nrJ.élioration des IilOyens de transport (certaines vil­

les ne ne distinguent pas alors de bourgs ruraux, si ce n'est p~

leur taille) (1);

pratique intensiv;~-: .ùes cultures vivrières (maraîchage) dans des quar­

tiers suburbains, par des petits agriculteurs pour leur propre compte ;

spéculation asricole liée au ravitaillement des villes ou à des cul­

tures d'exportation avec main·mise sur le patrimoine rural par la

bourgeoisie compradore (utilisation d'une nain-d'oeuvre rémunérée).

Alors que la scolarisation déclenche, à partir de certaines

reglons, des migrations avec abandon de toute activité agricole (cas den

Bassù qui s'ori~ntent directement vers le secteur administratif des gran­

des villes); dans cl 'autres cas, la scolarisation est Boins d·ét8rninG.nt(~

et le nigrant maintient des activités agricoles.

Le migrant bamiléké, par exemple, accepte dans un preuier telJpS

une activité salariée qui va lui permettre de se constituer un petit

pécule. Il utilisera ces premières économies pour accéder au patrimoine

foncier contrôlé par les autochtones et pour ouvrir une plantation de

caféiers et de bananiers, l'lfin de s'assurer des revenus annuels relative-
%

l:lent réguliers. Ses lIarri~:." consolic1él3:':;. il se lancera. dans des· .

activités commerciales où la réussite est plus aléatoire, mais les béné­

fices plus lucratifs. Le passage du commerce au transport est ensuite

une évolution logique. On aboutit à une complémentarité étroite entre

toutes ces activités et à la création d)une véritable chaine de petites

entreprises. Chaque unité peut être gérée par un meobre de la farilille ou

un homme de confiance, après avoir été lancée et rôdée par notre nigrant

devenu homme d'affaires.

On conprend dès lors que les migrants pamiléké ne boudent pas

les petits centres urbains où, précisénent, ils peuvent procéder à toutes

ces activités cOrJ.plémentaires.

(1) Cfu\UVET (J.) - 1977.
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Si le Bamiléké conserve toujours avec une prudence toute paysanne

ses attaches avec l'agriculture, l'Ibo va s'installer directe8ent comne

hODL1e à tout faire chez un connerçant ou un artisan dans les pr~nières

années de la migration. Il observera son patron pendant plusieurs

années et celui-ci lui donnera un pécule ou un stock d'articles à vendre

pour qu'il puisse "voler de ses propres ailes". Le passage par le-travail

salarié n'est pas fréquent et le travail agricole est rare chez les Ibo,

en raison de l'accès difficile à la terre ct de l'attrait exercé par les

professions spéculatives. Dans les affaires d'ailleurs, le savoir-faire

se transoet sur le tas et rien ne remplace dans ce domaine l'expérience

à l'ombre d'un ubusinessman".

La scolarisation de masso et les données ethniques tradit~on­

nellos tendent à interférer dans le cheminement socio-professionnel du

uigrant.

Une enquête réalisée en 1974-1975 sur plus de 2 000 élèves

anglophones du Caueroun, ayant quitté l'école primaire villageoise,

donnait les résultats suivants: (1)

Tableau 4 Occupations dos anciens élèves do l'école primaire-duo

Cameroun anglophone.
,0_- i 1

1

1 Proportion (%) 1
1 Occupation

1

1-
--- _. --- . __.------------ 1Activités du secteur primaire

1 (agriculteur , pêcheur, "vigneron" , etc ••• )
1 32,11 1

1

1

)- Manoeuvres ou domestiques 5,3

- Apprentis - artisans 6,9 ~ 21,0

Activités c orJOerc iale s 8,8 ~
"Ménagères" (Housewifes) 4,8

-Autres activités 9,7

Chôneurs 3,7

Enseigneocnt seconùaire général 13,9 )
( 25,7

Etudos techniques ou cOr.JI1erciales 11,8 )

- Sans réponse 3,0- --------.-----°_---0-- __0__ 0° ' ------- ----~

--------------_.~---------------------------------------------------------
(1) IPil.R-BUEA - 1977. EnquêteO effectuée par B~JRG];1AUlJ et B\IDE su::: un échan­

tillon représentatif des écoles du Cameroun anglophone (10 ~ des écoles).
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L'éducation ùevient un puissant facteur ùe promotion sociale

ct l'accès à l'élite installée dans les grandes villes du pays se fait

en s'apIUyant à la fois sur le dip18ne et le réseau de solidarité ethni­

que. Ce r81e de l'éùucation moderne est d'autant plu~ puissant que la

multiplication des fonctloris et l'africanisation des postes ouvrent à

l'heure actuelle des possibxlités inconnues dans les nations constituées

depuis longtenps.

Inversement, le jeune de faible niveau sQolaire ou non scola­

risé, accepte plus facilement une t~che de manoeuvre.

Les ùeux provinces fournissant actuelleoent le plus de main­

d'oeuvre aux conplexos agro-industriels, qui se multiplient dans le suù

~lu Caneroun, sont précisénent les provinces où les taux de scolarisation
nord

primaire sont les plus bas :/(30, 9 ?~) Nord-Ouest (59, 1 ~&) (1). On peut

donc s'attendre, parallèlenent à l'effort des pouvoirs publics de scolari­

sation ùe ces provinces, manifestement en retard dans ce donaine sur les

autres régions au Ccmeroun, à une'dlllinution à terme du nombre des canQi­

dats aux emplois ùe manoeuvres agricoles dans les grandes plantations.

La pression sur le secteur tertiaire des villes s'en trouvera sans nul

doute renforcée.

?le Le cheninel7lent géographiquedum1grlJ.nt.

).1. Les axes de circulation.

L'émigration, à partir d'un 11ilieu donné, peut se faire d'une

façon diffuse ou, au contraire, emprunter des axes de ciruculation.

Baoulé de Cate d'Ivoire et Bamiléké de l'ouest du Camorowl cons­

tituent deux ensembles dont la croissance démographique et les activités

,~co:rJoniques (pratique de la caféïcultur dans le cadre de l'écononie

le plantation) conduisent à une expansion géographique. Alors que chez les

Baoulé, cette exp~nsion se fait sous la forme de multiples écarts (2)

dans la zone forentière, immédiatement périphérique à l'aire d'habitat

traditionnel (3), dans le cas bamiléké, nous observons, par contre, l'eu­

prunt des grandes axes ùe ciruclation moderne (l'axe routier et l'axe fer­

roviaire qui, à travers le département du Mo.ungq, relient le pays bamiléké

.- ~~-~~~~~~-------------------------------------------------------------------

(1) FOTSO (E.) - 1977.
(2) Les écarts sont des haDeaux de petite taille

(~) CHAUVP./l.TT (.T.'P.). RT(~H!\1·m f.T ) _ 107?
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à Douala, le chenin de fer de Yaoundé à Ngaoundé~é et les routes caros~ .

sables auenagées par les sociétés forestières dans l'est du Caueroun (etc~.)

Cette différence s'explique en fait, pnr ln cOf.lplémentarité que les mi­

grants bamiléké établissent entre les activités agricoles et les activités

du secteur tertiaire (connerce, artisanat, transport, etc ••• ).

On retrouve-cette nême utilisation du réseau routier et ferro­

viaire 'chez d'autres migrants qui pratiquent eux aussi le C01IT:lerCe : les

Haoussa et les Ibo.

Il nous faut évoquer aussi l'importance stratégique du chemin

de fer transcamerounais qui, de Yaoundé à Ngaoundéré, oet en relation le

nord du Canero~ où une main-d'oeuvre abondante est potentielleuent dis­

ponible, et le sud du Car.leroun où se Elultiplient actuellelilent les unités

agro-in,1ustrielles (coLlplexes rizicoles et sucriers, plantations de pamiers

à huile, d'hévéas, etc ••• ).

Le rôle des voies de co~~unicntion aux abords i~~édints des

villes est assez aubigu. Elles accélèrent l'exode vers la ville en intensi­

fiant le contact, elles rendent aussi possibles les migrations alternantes

quotidiennes n'impliquant pas un changement de résidence. A. FTIANQUEVILLE

constate aux abords imaéQiats ùe Yaoundé que l'exode rural touche peu les

localités éloignées de moins de 20 km. de la ville, distance que l'on peut

parcourir deux fois par jour à bicyclette (1 ) • Il en est de '" pourr:iene

l'arrondissement de Dibo:r.J.bari, proche de Douala, dont la partie néridionnle

S3 transforme en quartier résidentiel avec cases eD dur et jardins fleuris

et o:r.J.brngés. La "trilogie" urbaine du mont Cameroun (Tiko-Victoria-Buea)

est, elle aussi, entourée d'une large banlieue. Il existe donc un seuil

kilooétrique,variable selon les villes et la qualité des voies de corll~uni­

c:J.tion, au delà duquel l'exode rural succède à la migration journalière

alternante.

( 1) FRU~QUEVILLE (A.) - 1972.
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Le migrant peut partir d'emblée vers la grande ville, ou 8.U

contraire, effectuGr de multiples étapes de plus ou moins longue durée.

Nous laisserons de côté les fonctionnaires qui sont sow~is aux

.l:louvements "browniens" des affectations, pour ne considérer que les LlOU­

venents nigratoires dépendant de la seule la volonté de l'indiviclu.

Les étapes migratoires renvoient en fait à l'existence ou à

l'absence d'un réseau urbain, c'est-à-dire un ensenble hiérarchisé de

villes de différentes tailles offrant à la région· de leur implantation une

[:(amLle de fonctions, de services et d'infra·structures conplénentaires et

~onc des emplois.

De nombreuses études ont prôcisé le r61e cles petites villes com­

me relais vers les grandes cités dans les trajectoires des TIligrants (1).

Elles ont, en fait, un r61e aQbivalant : elles provoquent une première

étape migratoire pur le ou los établissenents scolaires dont elles sont

dotées, p8.r les quelques emplois salariés, les équipements sociaux et les

loisirs qu'elles offrent, mais elles s'avèrent le plussouvent·incapables

de retenir ces migrants à cause de l'exiguité de leur narché du travail.

Elles incitent à l'énigration SffilS pour autant présenter des structures

d'accueil suffisunte3.

Toutefois les chefs-lioux des circonscriptions administratives

du Centre-Sud et de l'Est ne jouent pas un r61evéritablo de relais en

raison do leur fniblesse .économique. Dans toute cette partie l1u Cameroun,

1cs rurau."'i: qui énigrent vont ,lirectenent vers les üeux grandes uétropo18s

nationales : Yaoundé et Douala. C'est ce que constate 1\. F:t1AWN8VII,L13 pour

le quartier de la Briqueterie à YaounQé : "les ia~igrants venant de la

zone .rura:)..e. sont plus nombreux que ceux· qui viennent d'une-vill.-e :3"0' 257

contre 34 180. L'étape de la petite ville,- entre le· village et la grande

ville, n'est donc pas une pr<1tique générale" (2).

(1) COTTEN (A.M.) - 1973.

(2) FRANQUEVILLE (A.) - 197'.
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J. TISSANDIER a9putit à ln n~me .conclusion en évoquant le rôle
, " . :' , Le rôle attrnctlf de Na.ngl1-Eboko

attractif de Nanga-Eboko:Aur la population du départenent (de la Haute-

Sanagn) s' exerce surtoûtda:ri~ l~s lioites de son arronilisseoent. Sur les

66 %de population "originaire du départenent en 1967, moins de 8 %vien­

nent des deux autres arrondissencnts de Minta et de Mbandjok. Mais les sol­

licitations extérieures, notaw~ent l'influence de Yaoundé et Douala sont

plus fortes que l'attrait de la petite ville et s'exercent directeIJ.ent

~ur les villages" (1).

Dans une telle région, l'amélioration du réseau routier contri­

bue, d'nilleurs, à renforcer cette polarisation par les grandes villes,

car les petits centres administratifs peuve~t @tre plus facilement cour~ ­

circuités.

Le nord ·lu Cameroun, par contre, n,on polarisé par une seule

grande ville, 0. co~servé ses capitnle's régionales: Maroua, Garoua,

Ngaoundéré ••• chacune exerçant son influence sur son environnenent rural

proche, tout er. assunant des fonctions régionales conplénento.ires.

Dans l'enseLlble du Cameroun de i'ouest (2), le tligr8:nt dispose

d'un réseau de petits centres échelonnés 10 lonedes infrastructures

routières et ferroviaires du MOUlJ.goct de la Liene, 'qui sont autant de mar­

chés du travail et de villes TI)yennes à cOIillandement régional 'en déclin,

c ommc Nkongsanba ou Victor,ia~Tiko-Buea ou en phase de croissanc'e, corme

Bafoussnm, Baoenda ou Kumba (3).

Un mj,:srant en appell.e d'autres car sa présence mêmc constitue un

lieu d'accueil pour ses compa~riotes.

Dans les départements du MO.UDglet de la Mene, où l'iï:lnigrCl.tion

bamiléké est pcrticulièrement intense, toutes les chefferies sont représen­

t,ée's, oais on cons'cate dans' chaque lieu d' inu:ligration la prédooinance de

c ertnins groupe s' 'de ":r'èsS"ortï:sS'ants ... ':.. ::::", , .._.,. • ~-,. ",. or __ .'.~.. _

. ..~.,.

. .
TISSANDI::ER (J.) - 1972.

Provinces de l'Ouest, du Nord-OUest, du Sud-Ouest et départencnt
du Moungo~

CHAMPAUD (J.) - 1972 b).·



Dans les milieux urbains, les pre~aers scolarisés accédant aux

eI:lplois des. sec'ceurs administrntifs, cOLr,:lerciaux et .industriels , ont mis en

place autant de filières de recrutenent et consacrent ainsi l'avance de

leurs oilieux d'origine sur d'autres réGions où la scolarisation a été

plus tardive. Ils ont mêne constitué souvent Qe v2ritables nonopoles dans

certains secteurs (les Douala dans les douanes, 18s Bassa dans le trans­

port ferro:viaire, los "Haoussa" d<.U1s la distribution de la viande, etc ••• )'.

Au niveau d'une entreprise, ces filières peuvent changer dès que le pouvoir

passe d'un Groupe à un autre par la nutation d'un haut fonctionnaire ou

d'un cadre supérieur.

Lorsque les ressortissants d'une n@ne région se trouvent re­

groupés dans les centres urbains ou échelonnés le long des axes de cir~

culation, ils constituent un vaste réseau de solidarité à l'intérieur duquel

peuvent circuler de nouveaux wigrants. Cette structure se pr~tant parti­

culièrement aux activités cOmLierciales, il n'est pas étonnant de la ren­

contrer chez les Dioula de Côte d'Ivoire, les Ibo et les Haoussàdu Nigéria,

les Bamiléké du Caneroun, etc •••

L'Ibo de la province d'Owerri venant au Caneroun par exe~ple,

se. rendra à Calcbar S'il emprunte la voie maritine, à Ikom s'il préfère la

voie terrestre. Les bourgs de tar~é à l'intérieur, de Mbonee et d'Ubenikang

sur la côte, sont autant de re2n.is dans son voyage vers KUTIba, Tiko-Victoria

ou Douala. A chaque étape, il retrouvera une "union des c;ens d'OVlerri",

lesquels se chargeront de l 'hél>orger, <le le transporter dans une grande

barque à noteur ou un "m.amny wagon" et de lui trouver un protecteur, qui

le prendra en charge pour plus Leurs années" (1).

Cette solidarité est d'autant plus efficace qu'elle est souvent. .
institutionnaliDée. Lel. pratique des "tontines" (njangi), qui fonctionnent

eo~~e groupe d'ontraide, corme TIu~uelle pour les coups durs, uais aussi

.comoe de véritables petites cc:.sses d' épargne, facilite l'insertion du

oigrant et l' a1<'.e dn.ns sa pror..otion économique.

'( 1) Rappelons que 5 10 ùe ·la }'l)pulo.tion du Co.neroun anglophop.e ept Ibo.

,"
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DanG ce~tG situation, le migrant n'est pas un éléTIent oobile­

isolé. Il appar-:;ient n un réseau en expansion et se situe pour ainsi dire

sur un trfront ri.OJ:llJier". Il est d'ailleurs souvent perçu co:ome tel.

Ava~t Il introduction de l'économie uarchande et des Doyens de

transpo:.r-t Doùerae, leD 11igrations restaient généralement périphériques à
'. . ..

l' aL~e cl'habi t2.i; t:laditionnel ou du moins dans son prolongement. Les

migrants reprod,lisrüent telle quelle leur société de départ. par siraple

répétition du Iu..'dèJ.G connu.

DanE la phase actuelle, les migrants arrivent dans des zones

d'iLlliigration,)ù J.a3ituation écologique et éconoI:lique est souvent très

différente Qe l~ur poLnt de départ et où ils doivent cohabiter avec d'au­

tres populat~.or.:;. :!>.t ::-eproduction sociale se heurte à d'autres illpér::.tifs

et sa réalisatjm (~'3v:~ent plus délicate.·

On E.JSïr: te en ville à l'utilisation des relations faoilialos et

~h!:ifD1C4:' ];'ur '111'.1 première insertion : se loger,. se nourrir, se faire.
. . . .. " . - . .. "'"

inscrire cL<.lns l.U é1..tb1.issement scolaire, trouver du trawail, ~tc ••• Lors-

que l'espace ur·';ail. 11 pernot (ville en début de croissance), dos agrégats

ethniqum:1Cnt he lOgi:.le l se forment et le caro.ctère ethnique du quartier peut

se traduire dan:3 su l :lppelllation (par exenplc le quartier "Yabassi" à

Doualc' j "Ibo" ou ":letta" à Kur:ba, e,tc ••• ).

Les uêncs relations continuent à être utilisées chaque fois que

le nigrant se t~ouve en face de ùifficultés de tous ordres. Ces réseaux

familiaux et et~miques sont amonés à jouer le rôle de véritables groupes de

pression au ser7icc de leurs neubres, groupes qui se situent les uns par

rapports au::c au :;rûc et à tous les niveaux de l'appareil étatique et des

cntreprisoo '.

. Le· .(.,! so:'.'1 ·ü 'appartenir à·1.ID groupe suffisarù.f.lent puissant· pour 'se'

senti!' CCl .::;.~curi.té peut conduire à des rBgrouper.lents ethno-géographiques.
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Pour les groupes ethniques de taille restreinte, les regroupe­

ments se refèrent souvent aux circonscriptions administratives : les ori­

&inaires du Mbam dépassent ainsi leurs particularisnes linBuistiques, ùe

i:l~ne les petites chefferies bar.J.ilékés1éclipsent au profit du chef-lieu

du département d'origine.

On peut aussi assister à un processus d'assinilation à un

gr oupe dor.linant. Au nord du Cameroun, les éléments "kirdi", pour sortir

de leur position ressentie comme socialenent inférieure, sont amenés à

se "foulbéiser". Au sud du CaLleroun, les Douala qui occupent une situation

privilégiée dans la classe dirigeante en raison de leurs contacts précoces

avec le pouvoir colonial se sont trouvés secondés par los "Dualam.on" (1).

Parallèlement se développe le sentiment à1être citadin face au

rural et, à l'intérieur du nilieu urbain, la conscience d'appartenir à une

strate sociale parni d'autres (cadres TIoyens et supérieurs, euployés

subalternes ct Oùv.t-iers1 jeunes chaneurs, etc ••• ), ceci dans un processus

de classes sociales en formation.

5. i'Ügrations temporaires ou défillitives, relations avec les milieux

d'origine.

hq migration peut se faire sans esprit de retour, lorsque par

exemple, la pression déaographique ou la situation rlarginale de la zone de

départ interdisent une telle perspective.

En raison de la pression déno,raphique, les jeunes éton qui

ouvrent des plantations en deho3.~s de:" Lélcié (opération Oba.la-r,Ibandjok à

Ilinkama ct à Njoré dans le <1épartement de la Haute-Sanaga, opération

Yabassi-Bafang dans le départc~ent du Hkam) vont sans doute rejoindre sur

ce point les mir;rants bmliléké et ibo. On peut envisager pour les années

futures que seuls les héritiers pourront revenir au village natal.

-----~----------------------------------------------------------------------

(1) La nission presbytérienne de BaIe a allplifié cc phénomène en scola­

risant son nombre d'enfants du Littoral en langue dotiAlc.
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Lorsque l'énigration est définitive, cela se traduit dans le

paysage urbain par l'édification d'habitations en ùur au confort .plus

sOiGné.

Sur le plan économique, certains quittent très vite les acti­

vités salariées pour s'établir à leur propre compte (Bamiléké, Ibo,

Grassfielc1s du Bamencla). A Douala, los ir.u:.ligrés barliléké originaires des

départencnts les plus tardivement touchés par l'exode rural, Cl est-à -

dire ceux de 12 Ménoua et des Banboutos sont, pour la plupart, d'alord

salariés. Ils tentent par la suite de s'installer à leur- compte conne

travailleurs inclépendants dans le cOLlDerce, l'artisanat ou le transport (1).

Dans la phase actuelle, les ressortissants des départements de la l'iénoua

et des Banboutos sont dans la situation où étaient ceux duNdéet du

Haut-Nkml vers les années 1945-1950. Ils reproduisent précisément le proces­

sus cle prouoti')n éconor.:lique que nous venons de décrire.

Tableau 5 • Im.:ligrés bamiléké à Douala en 1968

Pr~portion de salariés dans la population active selon le

dé?artement d'origine.

71,0

71,7. .. .. ...
. . . . . . .

. .. .
. . ~ . . . .l1::mOUA

l-------w;;:~tellen t~~~_;.~-;.~e --·------------··--·-·----·--T-%-~~î~~~~--

1 -

1 BAIŒOUTOS. • • • • • • •

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

NDE

H.'\UT

TUFI

NKAil • • . . . . . . . • • • • • • • • • • . .
58,6

58,7

54,9
------'---------~-_._-----

Sourc6 : LA.CAN (M.) - 1974 •

(1) Le nêne F::'oceS8US a été observé chez les Ibo installés à KUT.1bn,
Tiko et Victoria, les m02alités du glissement d'un état ùe dépen­
dance par rapport à un patron à celui d'indépendance étant quel­
que peu différents.
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Le caractère définitif ou tenpora.ire de la migre.tion n' est pas

sans influence:t,la conposition des .2iqnes d' imlig:ration. Le départenen t du
. '~ . .. . .. ... ...... '., .... ~ . . ... _..

UounGQ qui, d~s le début du XXème siècle était une zone d'iLITligration

pluri-ethnique (Ba!liléké, Dais aussi Douala, Béti, Bassa, Bnfin., Vout~,

Haoussa, etc •• ?) est apparu proL~ressivement coraT.le une zone d' im.ligration

bamiléké en raison du naintien de ces derniers de par leur réussite dans

la colonisation a~ricole et les activités de COBHerce et ùe transport

liées aux gares ferroviaires et routières.

x

x x

Le migra~lt "de passage" développe un habitat plus ou noins

provisoire : u~ili3ation du carabot C01ITle natériau de construction et
..

toits de natteB. Il pratique des cultures vivrières qui n'inpliquent pas

une quelconque appropriation foncière. On peut évoquer à cc propos l'iu­

r.ligration rurale des Ibo dans le Bas-IToungo qui spéculent sur une acti­

vité par essence éJhénère car déprédatrice : l'achat de pab~licr à huile

pour en soutir::.~r 1(; vin par abattage.

En général, l ' activité salariée est préférée par l'iIll:lic;ral1t

"de passage" , qui veut éviter les risques que cor.lporte l'installation à

son propre conpte (~t dont le projet est de retournqr avec quelques .éco­

nooies dans son rJilieu d'oriGine. De multiples nigrations ont, en effet,

pour cause iLmédiate le besoin d'argent pour payer l'iupôt, pour verrJûr

une dot ou pour acqu6ri~ des i iens de conSOlIDation de type JJoèlerne

(transiGtor, nontre, etc ••• ) .'i?our les migrations de type nos,si décrites

précédeLU:wnt le retour se fn.i""; vors los 30 ans, à l'âge c1e I:l8.riage et en

vue de créer une nouvelle uni'~é donestique.

Le retour peut se f ..lire plus to.rd, à l'âge de la retraite ou

de . lé:. pi'é-retr~:.i te. Les plant ::c,tions arbustives jouent un gram1rôle .. dans

ce processus de retour au village : elles constituent une véritable garan­

tie 'pour la retraite, une "éparGne sur pied" pour reprendre l'expression

de J. WEB:::n. (1).

(1) WEB~R (J.) - 1974.
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La région cacaoyère de Yaoundé, par exeBple, ne peut être

analysée indépendarmcnt de la ville : le jeune adulte y émigre en effet

volontiers tout cn.maintenant un lien avec son village d'origine. 'Là,

il s'arrange pour y faire entretenir une petite plantation individuelle

et quelques arbreG fruitiers. Il utilise souvent ses week-ends ou ses

congés pour suivre leG travaux, construire une LIaison et échanger contre

des bienG Hanufacturés de la ville, des produits vivriers (-échanges à

l'intérieur de la fanille, qui constituent en fait un véritable troc du

fait de leur régularité et Qe leur sinmltanéité).

"Dans la Lékié, les 2/3 des ru.raux actuels sont d'anciens ér..li­

grés revenus chez eux ct on relève 33 %d'absents sur le total de la po­

pulation masculine"(1). Dans1.o'1. province du Nord-Ow~st, 12,5 ~'S des ruraux

de 35 à 54 ans avaient résidé ailleurs (le café Arabica jouant ici le

r8le du cacao) (2).
",

Il faudrait évoquer pour le pays baniléké, le retour ùes

héritiers. Ceux-ci. doivent en (;ffet @tre présents dans la concession

familiale traditionnelle afin (t 'y pratiquer le cuite des ancêtres.

L'héritier qui persiste
,

der.le:.lrer hors ùe village d'origine esta son

rappelé à devoirs, à 10.
. , par, le .(.le linga \

ses rre:cn.ere occasion, devin kalI) •

D'autre part, les ressortissa' ';s qui ont "réusoi ll socialenent et éconoui-

quement construisent des rési, lnces secondaires confortables, parfois

m.ême luxueux, où ils envisage lG de finir leur vie.

Durant le tenps de ~l migration, le nigrant pout naintenir

des liens étroits avec sa réf ion de dçpq.rt ou q.lJ. contraire "coup.cr les

ponts""

On c~:r;.st2.te <lue sa -rie fQ.uiliale reste fréqueunent lIbr2.Ilchée"
.': IIJD.rlo.ge '

sur son village d'origine :/ l'J' fera .en:- accord étroit avec la fanille et,

pour plus ùe g/:trnntie contrE' L'instabilité conjugale, il préférera prenüre

une épouse de m6m3 cout~ule.

FHANQUEVILLE (A.) - 1973.
.. . . -' . - ...,.." - _.. ~. . .~. ." ..

CA1'Ii~HOUN : Service de fl:ïJ.tistique Générale -:- 1969, Tpue 1 ~ p. 284.
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LtaDplcur des échanges éconoDiques et sociaux entre énigrés en

ville et villageois dans un rayon de 100 ka autour de Yaoundé ont pernis

à A. FHANQU:8VILLE de parler de "région nigrD..:t'Od.re ll •

Le nigrent en ville peut aider à llaccueil de ses conpatriotes.

Il sera égalenent sollicité pour équiper son village d'une école, dlun

dispensaire ••• Ces cotisations se révèlent suffismXlent iuportrrntes en

pays bamiléké pour qu 'on puisse parler, dans ce cas d lun début dl "auto­

urbanisation des canpa.gnes" au sens où B. JUILL.A.RD utilise ce teri-'1e (1).

Les groupes de ressortissants du village fixés à l'extérieur jouent dans

ce sens un rôle de premier plan.

Par contre, le conflit des générations entre le jeune nigrn.!lt

parti en ville et le vieux resté au village atteint parfois un seuil

dlagressivité suffisamLlent élevé pour qu'il y ait coupure: le nigrant

évite de reparaître dans un village où il craint le contrôle des vieux?

qui visent à récupérer une partie des biens qu'il a acquis individuol­

louent en ville et qui n'hésitent pas pour cela à exercer des p~ession8

en ternes de sorcellerie.

6. Types de ni6rations.

Au terne de cette description analytique, nous pouvons esquis­

ser une prenière typologie des migrations au Caneroun en regroupant les

oxenples cités et on fonction des caractéristiques des zones de départ.

1°/ - à partir des zones narginales (peu scolarisées et peu touchées par
--~------------~------------

les cultures dlexportation) 2

• Eoigration nassive de jeunes ho~~es,

• à la recherche d'un emploi salarié,

• souvent de caractèro définitif,

• comportant une rupture avec le nilieu d'origine où sont

restés los vieux.

• bliigration des jeunes filles COmi"1e "épouses",

• nais aussi c or.lT.le prostituées ou personnel donestique.

----------------------------------------------'
(1) JUILL1ŒD (E.) - 1973, p. 6.



55

....Ex•. J?royincedc l 'Est._.. _ -

Pays vouté

ArronQissenents de Manfe et de Mundeaba

Départetlent du Nkan.

L'exode rural rend "squeletiques" les pyra~ides des

a.ges des villages et les actions de développenent ne peuvent plus

s'appuyer sur une population active suffisante.

2°/ _ à partir des zones où les revenus nonétaires sont insuffisants,--------------------------------------------------------------
ou du moins peu accessibles aux jeunes, et où le niveau de----------------------------------------------------------
scolarisation est faibler:------------------------
• Enigration massive de jeunes h01:llles,

• à la rechorche d'un eoploi salarié

• et acceptant les enplois du secteur priuaire (par exenple

cor.rr~e manoeuvres dans un complexe agro-industriel),

• pour une durée limitée,

• avec retour au village.. pour s'y Llarier et s'y installer.'

• Très faible éuil5ration féuinine.

Ex. Départenents de la Henchur.J. et de la Mono,

Pays bafut

Nord du Canoroun.

Il s'agit de régions où les cultures d'exportation ne se

sont pas largenünt diffusées (la caféiculture dans les départenents

cités du Nord-Ouest), et celles dont la production n'est pas très

rémunératrice et où l'accGs des jeunes à l'indépendance économique est

freinée (~égion cotonnière du Nord). La faible scolarisation de ces

régions maintient ces migrants dans les emplois du secteur prinaire.

Déoogrnphiquenent dynaniques, ces régions ne souffrent pas actuelleoent

de-ëè"'ttë hériorragie' dû jèunëS~'
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3°/ - à partir des régions forteflent scolarisées et productrices de.... . -. ..- ------

• Emigration des jeunes des deux sexes vers les enplois adminis­

tratifs des grandes villes,

• échanges économiques sous for~e de troc dans le cadre fanilial

avec les milieux ruraux d'origine,

• entretien d'une plantation-retraite et retour au village vers

50-60 ans.

Ex. Région de Yaoundé,

Pays bakossi.

Le planteur est un ancien rligrant qui, de retour au

village, entretient une petite plantation à caractère fanilial, ~t qui,

pour les dépenses qui sortent de l'ordinaire, se repose sur les nembres

de sa fanille salaries en ville.

• Emigration masculine cles non-héritiers (départ d'un surplus

déI1ographique),

• avec retour des héritiers au village (1)

• et construction de', résidenèes secondaires au village dl origine.

• ELligration féninine des épouses.

Ex. Uigrants bamiléké, ibo et éton.

L'exode rural risque parfois d'aller au delà du surplus

démographique ct peut alors menacer le développeuent éconoTlique et

clémographique (cas du départe!:lent du Ndé en pays baniléké).

--~..--------------------------------~------------------------------ --

(1) Sauf chez les Ibo.
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Nous aboutissons-, à de véritables - Ilchaî.nes migratoires": :0.

entre certaines régions de départ et les zones d'inrligration tant

rurales qu'urbaines (par exemple entro los provinces du Nord-Ouest et

du Sud-Ouest, ontro le nord et le sud du Caueroun, entre Yaound8 et

sa région, etc ••• ). Ces chaines nigratoires sont pour la plupart

fortement conditionnées par les nilieux de départ, les uodalités de

la Dicration et les stratégies des nigrants vis-à-vis de leurs Bilieux

dl origine. Ceci explique quelles soient souvent décri tes en termes'·

ethniques. Elles fonctionnent COErrle de véritables systèucs suscepti­

bles de se reproduire et donc d'entretenir les actuels courantsooi~

gratoires. Ces systènes peuvent cependant ~tre à terTIe profondément

Dodifiés, entre autres par la scolarisation de masse, notaLITlent au

niveau du secondaire, la Dise en place d'une infrastructure routière

désenclavant les régions marginales, l'implantation de couplexes

agro-industriels et l'industrialisation ùes grandes villes.
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EN rULIBU DI ACCUEIL ET DE DEP.A.1l.T •

Les conséquences de l'exode rural apparaissent sous des f~cettes

. ~

aussi variées que les causes. Il serait vain do vouloir les repertorier

exhaustisSOlJent, Ü 1autant plus qu'elles sc nanifestent aussi bien de

nanière irmédiate que plus lointaine. Nous en exposerons sir.lploDont

quelques aspects parmi les plus inportants.

Malgré le contenu généralement négatif du concept d'exode

rural, il convient d'en reconsidérer les conséquences d~unG·manière~~lus

ouvorte. On pout trouver des excûples d'influence positive sur le plan

économique et le plan social notar~cnt.

D'une manière générale, l'exode rural aboutit à une plus

grande concentration de population.I11-p6U1~r.Q..:tt donc poruettre de faire

d'importantes économies d'échelle et de rentabiliser plus facilement

les investissements de base (routes, écoles, hôpitaux etc ••• ) dans les

villes, où la population se trouve concentrée. Cependant, l'espace qui

s'est dépeuplé ne pout en contre partie recevoir des équipements inpor­

tants~ qu'avec un investissenent éle~é par personne concernée.

Le problème est particulièrement aigu au Cameroun, où

les zones de tr(:ls faibles 'iensi tés (noins de 5 habitants au k:.l2) repré­

sentent déjà près de la Doitié de la superficie totale du pays.

Cette question sera examinée à travers l'iuplantation

spatiale dl établissenents scolaires - ou ind.ustriels.
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"LiLclucation :;ationale admet qu'une école primaire ne peut des­

oervir une population scolaire située uu delà d lun rayon d.e 5 km de l'éta­

blissement. Cela représente une s~perficie de 78,5km2. Une telle école,

ayant 6 ciàs~esalunet~enta~~ed'élèves (norra~' pédaGogique acceptable),

aurait un affectif de 180 élèves, qui pourrait être fourni par une popu­

lation d.' E;,:,viron 950 hnb:i..tants (1). Ceci inpliqu8 aonc une densité de

12,1 habitants au km2. En deçà ue ce chiffre, l'investisocmeni scolaire

(bâtiment s + personnel) par élève devient très élevé. Ce chiffre

de densité, confronté avec la c::l.rte nO 2, perme-t; de déterminer, dans une

première approche, les régions où l'implantation d'un étnblisoement sco­

laire risque de s'avé~er pnrticalièrement coüteuse (2).

L'jE~~~~~i.e a besoin ég~lement d'ulle certaine concentration de

popula~;i0:"1 pour le recrutement ,le J.a. uain-d' oeuvre. L'afflux massif de

celle-ci vers J.ri ville p?:-:'e con:3idérablement sur le niveau, des salaires.

Les coüts salarle..lx'C sont ainsi l'linimiGés au sein d'une entreprise donnée.

Ceci favorise les activités fortes cŒlsommatrices de main-d'oeuvre

et peut être un facteur de déveLoppement non néglie;eable dans le cadre

d'unC' rC':.~-:~~":' ;..,'u.fIJuy,::,~:+, ",,,,,,,~):'-,jp~lpment sur le facteur travail. Cet ....

aspect doit être mis en balance avec le coüt humain et social qu'il

représe.nte? . toujc1.~rG élevé dansmc première phase~'

..
Llexode rUl'al S') manife: ;·e·par:un fort bTass~2.de populatiqns, .• :

un élarEj.sflement des horizons gé:{jraphiques ct sociolo{;;iques individuelR.

condition il1(Li_spencab~.e ct facte.:r puissant du (l.oveloppement du sentiment. .
nat}on~l, malsré l'exacerbation~ ~n ville, des sentiments et~~iques dans

des situations ponctuelles de co~flits.

---------.-_...... ... ~_ .. ... -_<o:D ..... .... .. _

(1) Evo.luo.tion ù1arrès 1"01:30 Cr.) - 1977, :90 4.

(2) LI étendu8 l1e ces régions s8.:ait encore plus yuste en ne considérant
que les .9:..C0~~!!~_~~ru~e.~, Ill,ÜS il y U uno certaine cOll1penso.tion en
tenant CO~'lp·ce cles réGions t1 'habitat goupé en gros villages.
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C'est en ville que les personneD d'ethnies clifforentes ont

l'occasion de Ge côtoyer, de Ge fréquenter ot de travailler ensenble, à

une échelle consiàérablcDent plus larGe qu'à ln cQ~pagno. Ainsi, dans

une enquête effectuée à Nkol-éton, quartier dG Yaoundé, en 1977 (1) une

interview au sujet cles "rclo.tions" personnelles ùes habitants, a pernis

de constater que 41 %cles pcrso~nes citées sont des personnes d'une

etlmic différente de la personne interrogée. La proportion de relations

interethniques' augIl8nte avec' l'ancienneté en ville, COl:ll:le cm téIloigne

le tableau suivant:

Tableau 6 Proportion de relations interethniques solon l'ancienneté

dans ln ville (%).
----- .- ----------------...- - ---- _. "-1

!Relations interethniques

---------

Ancienneté
i

1
1

•. 1___________________• ~ ._--- •..-------. -J •... - .. -~.------.-.-._---- _. -----.-- ..---- ."._- _.•.. _. _... -"

0 an

2 ans

3 5 ans

6 9 ans

10 - ans et +

Enscuble

28 %
39 01

I"'

42 a/
1°

44 ct
jJ

46 ,,1
;0

---------

41 %

source DELPECH (B.) 1978.
" .

L'école seuble être un facteur ùéter~inant dans cette évolu­

tion, conne le constate B. ])}~LF~CH : "etest entre 15 et 20 ans que les

contacts avec des ressortissants d'autres ethnies sont les plusnonbreux

(52 ~~), dépassant T.lêne par leur nombre le VoluT:le des relations intra­

ethniques. Cette observatiQn souligne le rôle de l'exode en tant que

-------------------------------------~~-~----~--~--------~-------------

(1) DJ~]~Pf;CH (B.) - 1978.
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, facteur de brasGugé ethnique' cl::ms les grandes villes africaines. En

'effet; bon:nombre"Qe ces' jeUnos ont noué rela:tion dÈms lès établis­

"ser.ients sc61nire:~l; que' cer-ta.in~ fréqu~ntent encore".

Ces chiffres sont d'autant plus reBnrqu~bles que la plupart

cléS quartiers d'habitation conservent une dominante ethnique en ville

'chacun préférant se sentir <1ans son nilieu, avec d'cs voisins de nêl:lG

origine quo lui.'

.,
Les relations interethùiques sc manifestent donc surtoùt,

pour les adultes, sur le lieu do' travail •
......

Tableau 7 Originé eéographique ùes salariés de l'usine des Brasseries

du Caneroun et da l'usine Bastos à Yaounllé en 1972 (%).

TotalUsine

[-'-.---.. ~--'---"-,---·--'--·r.:....---:.--"--1·-·--,--:--·------'--'--" --1----.-----1-,----,

'1 " '1 Dp~s, , l' 1

Dp,t'" : ',,'1 '.'" 1 ]3'J.ID1.1e- iL'] . , il ',' ~ (Jl'
~ l ,'G.L ou k' t ! e Qe s:: 1 (J)

Bnssa Il (Ewondo) 1"le e, i (J~ton) 1 m 1 g ~
1f oune, 0 1 If. 1 d 1 ;j i

[-D-r-c~s-:s-er~i~'s-j--- I -----j~ 1 -jl ~-:j ~--~-'f- "'"4-il~----~
i du C:lmoroun ,21 16! 15 12 7! 5 24 100

1- ---1 11-++--+----I---j---- :
iJ;~;~~:il! 10 J_ _26_ _!__ 12J19_ : 7 ;_2: ~_~o _

Sources FHJ\1TqUl;VILLi~ (A.) - 1972 c, p. 2 et 1972 d, ,p. 2.

Ce brassage ethnique se ,traduit par le développement de

langues véhiculaires, propres à fac~liter l'interco1rrrunication :

pidgin-english dans la zone c8tière et l'Ouest, ÎQJ.Ù.f.otüdé cletns..21e

11 0:r:d,. .?\~oncl ~_ ~~n"s __,:Lt::." ~ù~ ,.... , "

,Les. langues officielles, (français, anglais), se transfor­

nent à leur tour, ,co~,1e 0Il p~)Ut le constater clans la partie orientale

du pays avecl'npparitiou'd'un "français cor.mun" qui "appartient aux
. "

petits fonc tionnaires e't à tous ceux qui, leur scolarité prioaire
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achc'Véé, quand cen'ent pus tout ou partie du prenier cycle du Beconel

deGré, se son-i:; retrouvéG dans un secteur d'activité' propro" à l'entre­

tenir: services ':)ublics (a.dr.linistration,· enseignement, santé, police,

arnée. 0 • ), r.liliou urbain" (1).

'.'
; .

Mu~.s lu bra.ssatZe se trn<1uitsurtout par la Ilultiplication

eli ville des' iHl~'Ül.ges intei'ethniqueG, quasi inexistants dans de nOLlbreu­

ses zones rurales c Ainsi~ en 1962, clans la région NO'rc1-Bénoué,1 0 ~'~

seulenent des feLuàos sont mariées à un nari <l'une autre etlmie. Le

pourcentage correspondant ost ~e 15 %Q~ns la réGlon Sud-Bénoué, nais

passe à 30 )b dans la ville 'Ùe rb,roun, 39 ~;~ à Ngaoundéré et 45 /; à

Garoua, capitale adr.inistr':ttive et éconoT.lique ùo la porvince du Nori: (2).

Ce phénonène peut' s'observer dans toutes les régions du p·nys •.

Les chiffres cOJ7respÛl1l1ants pour le Cameroun an:slophone eYl

1964 Hontront J.a mêne évoJ.ution noins accentuée avec une certo.ine dif­

férenciation selon llethnic~

Tableau 8 FeLU~es IJD.riéen ftgées de 15 ans et plus, dont le r:::tari est

itlentifié : proll-rtion cle ferlUes aynnt épousé un r:::tari d'une

L'"utre ethnie (Cr~lJ.Groun anGlophone) •

B."1.ntoïdes
____ d_1}p.~~j; ec.1} !

.. -- ....- - _.. . - _.~._- -- ...- .._-_._._-_ ....- .._- - ._- - -_.- ----- -- ---_._--_.
1 i ._
! Groupen ;Dalundu : DfL1.to~t1es J:l::U:J.ilél~é

' - ------ -.. --.- -_.-;-- -..-.--- .-.-.._.. -----t-·---- ---.-- -- - - -- - ------- ..-----.- ..--. --------.-- .- ---1

·:~::: . lc~:!or;~::!- ..::-:-+ ~;~c-; [___0,7. i
;:ns;;'_b~~.:_:_" -i 15, 7 , i 5 , 5 i 4, 1 i 5,1-r-, -~~-_~ ._~~~-

Source : C!c~·:_~l[(JU.N : Service de St8.t :.stiquü Génur:::lc· - 1969 - Tome l, p.: 72.

(1 )

(2 ).

(3 )

ReNAUD (P.) ";" 1976 - p. 2.4.
:. '. '

CAID~RQurr : Service de l~ Statistique - 1968 . a , p. 41 p.

On. peut obnerver que Ir, cnractère internédiaire de la. plantation
entre 10. can:!!agne se n:~::1ifestc aussi bieri üans les conséquences

·que,clo.n'slesnoaJ.ités.<.1e l'exoùe ruraL

Non significatif.
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Les naringes interethniques sont à leur tour la source d'un

brassa.Ge encore plus profond, COIJne le note le sociologue H. NGOA :

liA notre avis, le mariage intertribal nIa pas perdu sa vertu

d'instrur.lCnt (le pacification e:t Q'hor.:J.ogé·n6isation <les groupes ethniques ;

s'il était encouragé, il pourrait aider effieaccment nos jeunes EtG.ts

à lutter contre ce fléau qui les conàannc ù l'inaction : le tribalisne (1)'~

Enfin, une des conséquences les plus profondes du brassaee

de populations sur le plan sociologiClu0 est la r.tise en place d'une

nouvelle stratification sociale, les intérêts ùe cla.sse tendant de plus

en plus à passer nvant les intérGts ethniques, à COnL~encer PQr la couche

la plus aisée ùe la population urbaine.

Cependant, l'exode rural soulève un certain noubre de pro­

blènes ,surtout par son caractère souvent brutal. Ceci se renarqucr

notaill.i:lent c1ans las conséquences déDo~r8.phiquos,6cononliques, sociales et

sur le plan ùe l 'urbaniBme ....

2. Les conséquences dér:lOgraphiques.

L'exode rural se uanifoste par un vaste transfert de popule­

tion de la canpagne vers la ville, qui entraine d ' inportantes nodifica­

tions dans la structure de la population des zones de ùépart et d'arrivée.

La fiGure 4 pernot ùe conparer la pyranide des âges de la

zono rurale du Sud et ùe l'Est, avee celle ùe la ville de Yaoundé.

ra figure 6 représente la pyrOJ""liJo du pays bmliléké et celle de la ville

de Douala~2ics figurcD 5 et 7 donnent les courbes correspondantes des

rapports de nasculinité par Groupes d'âges (,).

11)-NGOA-(H~]~:-1975~-P~-11:-------------------------------------------

'{2) En noir,' ~xDé~.cnt, cl 1 un soxe par rapport à l'o.utre.
(3) Sources: - Cl'J.I'ŒOUN Service de la Statistiqu~ - 1968 b.

ClÙYllil.OUN Direction de la Statistique, SED:,~S - 1966.
CAliEIWUN Direction ùe la Statistiquc ct de la

Conptabilité Nationale - 1970 ..

CAmmOUN Direction de l~ Statistique et de la
Conptabilité Nntionale - 1975.
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la pyramiJe tle Douf.l.ln est "gonf'lée li par rapport 8. celle du pays

bamiléké aux ô'Ges ac tifs.

Tableau 9 : Hépartitian de la population l~es (~ii':i:'é::centes zones pa.r Grands

groupes d'âges (%).

Yaounclé

Zones ruralos (1)

, Suù et Est 1 Paya Ilamilùké
._--------~----_._---~- --;--

I.::ones urbaines

Douala

Douala

o 14 36,0 __ ~ ~~_1_ .. _. __J_.__~~~~ 41,6

1 5 - 59: 57 ,1: 1:8, 0 r 55 , 5 ! 56 , 1
.. --.-----------~.---~-.------..--.~.-- .. -. - --- - •.- _ •...• -4.__~ ..•_ -------r------ .

G0 ~~ .__~ L_. __ ~ ~_'_~_ ---L-.-----2L~.---.l--.- 1 7 2 1 2,3
: 1 1

T 0 '? J'~ L 100,0' 100,0 1 100,0 '100,0
__._._. . ._._. ~..L . _.__ ... _. __

Sources: Op. cit.

A Yaountlé, la proportion de personnes d'âge actif est légèrement

moins forte quo celle de la zone rurale environnante. Ul raison est à

rechercher dano la fécondité relativement basse qui rèc:no dans la zone

rurale du Sud ct de llEst et qui diminue ~laut8.nt la proportion <lu Groupe

d'âges 0 - 14 au profit du groupe 15 - 59 (36 ~ des personnes sont âgées

de 0 à 14 ans dans le Sud et l'Bst contre 48 ~.~ dans le pays bamilélcé) (2).

J) 'une mar..ièj~o Générale, on trouve une proportion inférieure do personnes

âgées en ville qu'à la campagne.

On constate surtout une très ~orte disproportion entre les sexes

prédominc.nce deo feDEes en milieu rur~ll ot des hm,unef'> en n~ilieu urbain.

Tableau 10 : napport de masculinité selon la zone et 10 ~~oupe d'âges.

-- -_.__._--------~------------._------- ---- -----_._----_... __.- - -_. __._-- ---------- -------------_.._---- -

1

ft g e h • • •• _ i

i Sud et Est Pays J3ar.liléké i Yaoundé
I·_··------------'--------~---------~----...----....--- 'o.

1 0 - 14 i 103,4 10),0 1 101 ,4 1 100,0
t-- . --.~ .. - --- --·----·----~--------·---··--r· --- -.-- --. ----T-·-~--- .------.-
1 1 5 - ~) 9 ! 83,0! G5,5 1 117 9 6 1 118, j!------.-.-..---- ----·-·-··-·-·-----t-··· - -- ..-.---. -.- r-··--·---·· -.-- -- .. -..--.;------..--- -----r--- -- - .
! 60 et + i 102,9 i 105,3 i 71,4 i 64,31--- -----.--- j.-- _ -." .- - '-1-"""-·· - - .. - - --- '1" - - -. ··-··--··t-·-··-·--·· -.
:..__.. ~n~~m~:=_ __ 91 , 2 1_ .. . 83,.2 .~_?9~~ ~_._~.98.,~_ .

Sources: Op. cit.

(~)--i~~-~~~~~~~-~~îî~~-~~~~-~~~~;~~~~-~~~~-î~~-~~~~;~:;-~:-~~;~-b~~~î~~6;
ce qui montre la situatian ;~c 11 E.'rlS"::i1Jble ,le la zone.

(2) San,; compter d' éV81'ltuùllcs lliGtorsj.ons dues nux dates différentes ùes
o,..,rt,,~+,""'lC"
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Cette disproportion entre les sexes reflète l'lhéIlorragie" des

hOLlIles di age actif (15 - 59 ans et' surtout' 20 - 59 ans) du Clilieu rural.

Il ne s'agit pas d'un siople déséquilibre quantitatif. En

réalité, les éDigrants sont souvent des jeunes sortis de l'école, dont
. . . .

la seule voie de prono'tionsoc'iale se situe en ville. Les frais d' éco-

lage ont été pris en charge par leur Ililieu d'origine et c'est la ville

·qu1va'·héÏ1.-éilc·ier-de 'l'investisseLlcnt réalisé. On assiste à une vérita­

ble "ponc'Gionl1 des forces vives de lu canpagne par la ville. Le . départ

cles éléments

imuobilisIle social.

~ les plus dynamiques entraine parfois un certain

De vastes zones rurales sont vidées de lGur potentiel hUD.ain,

ce qui peut conduire à une stagnation, voire ù un déclin éconooiquü COl:lI.1e

on le constate dans certaines parties de la province du Centre-Sud où le

man\{ue Je main-d' O€L1.vre appurait COr:u:lC .Ull d8~-:f'r..ct~ur.&-·1-<,)s':"t>lus::.-limi­

tan~dD~~~ ~xodup~~n,~a~aoyère (1).

Dans d'autres cas en présonce d'une situation de sous-enploi

agricole, l'exode rural pûrnet le Jévcrsc:nent ll'un surplus de population,

qui n'affecte pus ou peu la vie économique. Toutes les terTes restent

alors cultivées. ~arfois, la proQuction agricole continue à ~tre assurée

surtout par les fcrüfres, qui énigrent noins que les hODLîes (pays bamiléké

par exeople).

Les comporteuents c1éDographiques eux-môo8s sont affectés

par l'exode rural.

Le déséquilibre entre les sexes, associé aux cho.ngenents

socio-économiques survenus,notamrJ.ent l1inflatiol1 dotale" et forte scolo.­

risation,entraîne des retards dans lInge au nariage.

------------------------------------------------------------
(1) LE pL..nDl~Un (A.) - 1977, p. 13.
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Par ailleurs, lOG couples déj~ forn~s sc retrouvent souvent séparés pour

une· péricicle plus' oUI:10ins lœl.:;u.e, cc CJ.ui est nussi u...'1. dos facteurs de

'l'~ul.?r.lentition <.1e 18. 'nobilité conjtiGcÜe en ville.

Enfin, l'urbnnisaticm c onc.1uit à une ùininution cle la polYCauiG,

dont IGS causes ùirectc's sont Ilultiplcs (l~éséquilibre entre les sexes au

profit (LCoS hOŒ.lOS, .s.tloption do 1-10,1(0100 <.le conporteD.ent plus proches du

t;;rpG occic.1l:ntal, problèŒ18.3 de 10i.;oi~cnt, ,absence l1e revenUG (le nOi"J.breuG':ls

f eLline s ••• ) •

En effet, bien qU8 lOG revenus non6taires en ville soient g8né­

:,raL.~1'J.0nt plus'élGYés qu'à 10. co..npCl,:~;ne, l~cntrütien de plusieurs épouses

inactives cot il 'un coth <1 1D.Ut2Lt plus iuportnllt que l(;s tentations de

.cl.0p~nses sont plus nombreuses.

Tableau 11 HOl:lbro de polYCar.:.,)S pour 100 hOLT:OS ::lGTiés selon le nilieu

Z 0 n 0

Hord-Cameroun,

1 IvT i lie u' i ~~
_______________L ~ ~---

1 :,
l, ruro..l

de polygame

26

13

24

19,4
Sud ct Est

i (1960-61) urbain 1

1-1

1

------------+--------------11-1 ---------j,..
!

i Ensemble lJloins Yaoundé!
- .. (1.962-::1964). .1

1

Yaoundé urbain (1969) 1

31 ,6

27,0

15,5

13 2 !,. __.2•. , •. ._.;

Villes

Urbnin

Rural

.Bourgs

1

\.

i
----.-----+-.-_.--'-- --~:--,-=-...,--:-.-:.:-:,---\- .-" ._ - .. :- .. -.-.~ - - .. _ -.~

Cameroun Occidental

(1964)

",

: Douala (1964-1965)

, 1

!

~ - -' --~-,.

, -L. -,--__ " ',-'

Sources : Op. cit.
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On peut clone l~ire, que üans 18. i:.lCGUl'Q . (1 ), où un ·lien c::c~~~c. ?~tre

10. uuptia.lité et 1::1 f6ccnC-i té, cel18-ci OGt {jlob81cnmlt influencée dc.ns 10

seris de 10.. baissa.

L'exoùe ru:rnl conCOl'nc une nc.jorité tl.c pcrsonn8S Ci.l âGe <le

procréer. Il tondrait clone à fV.voriS'or l' ['.HCL,ontn.tion L"'..C la n~talitl'i .

en uiliou urbain et Ga baisse on nilicu rur:"-l.

:en co qui concerne lG. f-:§cowlité, 10s r1onnéeo qu,:nti ta.tiices

tlUnqucnt encore a.u Co..::loroun pour nvoir une vuo cl:1ir(; o.u sons (le l' évo­

lution. Copendrmt, lt::f; :t'n,ctcu.rs suocoptiblco ,~G c:Jntribu(,r" à. la baisf:'o .

do la. f6coudité on ville (chun~Ollc~t sociolu~iqu0s ot 6cononiques)

sei:.lblcn t actuellollent plus lJ\.üs::;cmts quo COlL"':: qui peuvünt l' D.UE;lJentor

(aL'.élioro..tion t:os ccm<litions so!1ito.irt~s, a.ffniblissenünt de cert;,ins

interdits tro~itionnels).

Quelq',ws données por,wtt(;llt cl' oros· et d(~jà (1 i a;muycr' oûttc hypothàse.

Ainsi, à Yaounclé, en 1975, cJ.:J,ns uno enquête portant sur 158 personnes

(dont 94 hor!J:lcs et 64 fm,l:".li)S) on obsurve tEl. a.ccl'oissenent de la ilispo-

si tian è. uno linitntioa clef.) miis:J:lncos au fur ot à r.wsure que los liens

a.vec ln. fa.uille élarr:;io G' cstaI,pt.:mt, co' qui est uno dès .ca.l~c:.c·téristj_qu-Js

cl e la. fm.lill0 urbc.ine (2). ' .

(1) Da.rw!lo nonbl'l:usr:s zones (lu ~Ju,';.-Cn.ilcroun, l::1urtüut en ville, la
:['éconüité n'ost pr:<.G liée n.u l:K1.!'ia.gc, ni :.lêI.18 à. 1[( cohabitation.

(2) T~Y (G.), SpnaK (II.) - 1S75.



Tableau 12

72 .;.

Dispooitian à una liLlit~'.tion <.les naissance J. 1nprèsle type

Qe relaticJllS I1vec la inrülle élGr{;ie, YClO.untlé, 1975 (1-:).

élnrgio
i .._. '0. _

,
i Disposition à une ; Bion entre- i 1'endance à Tenc1.-mce à .

1 Ensemble
1 limitation ; tenue et i liI2iter bs . couper lèS ,
! ' estimée : rapports : rapports •..- ...----- ....-----..-- ...-.-..-.- -- -.\-- ---- .----.------. r-------..-·--·...l-·. -- ---" .... - -.__l.._.

1 Sans indication['" .-.--... ----.--... --._- ·-t-
i Contre .toute lini tation i

j' ......_. ·--~_···---_··_--·_-···t·

1

7,3 4,8 2,9
i

5,7
-~ _. --_._ ...:.. ---~ ...

39,0 )3,3 17,7 32,9
1 !-- .. "" .----- .+-.------- ._-- --"~.---""--_.--- .. -î-·-·-·-----····
1

15,9911 dépend
. 1

..----..--------------.--.--f- '-'
!
1

En :L'aveur dlune

--"'-r-'"
i

26,2
,

.... _.._.._._.1_.__ .

5,9 16,5

limita.tion 37,8 73,5
1 •

.. _- -- -----" ~-~_._-----_._----_._-.:.+-_._ .. _ .._.

115 '(tableau rectifié à partir

; Toto.l

Sources

1

i

100,0 ! 100,0
1. - •__ ._ '_0.

HEY (G.), SHTIIK (H.) - 1975, p.
des données tle lQ pago 119).

100,° 100, °

La nortalité sulJi tune: bo.issc con::.d<l6ru.blG en :Llilieu urbain,

non seu18~ent en raison ~o l~ ~tructure par 8Gc, Dais aussi de llaccès

plus fncile :lUX Goins W~i.1ic~'..u.x ct l10 l' 3.D.élioration üe 11 hygiène (eau

potable). Cela. Ge tra,:ui t par une ~uEP,,:nt.:1tion l10 l'espérance Le vie en

ville.
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Tableau 13 Espérance de vie à la naissance selon la zone.

Espérance de vie à la naissance

Z one Uasoulin Féminin Ensemble

Suù et Est (1~ 40 45 43(1962 - 1964

. ---,".~ ~ ... ..

Yaoundé (1969) 51,8 55,0 53,4

Sources Op. cita

On observe donc un fort accroissement naturel en ville, qui vient

s'ajouter à l'accroissenent migratoire pour contribuer à une

croissance urbaine élevée.

3. Les conséquences éconor.1iques.

Structure de l'économie et dépendance.

L'hémorragie de la· population du milieu rural peut, dans

certains cas, avoir la conséquence extrême de la destruction de l'éco­

nomie ùe toute une région ct <lonc de l'exode total de la population

non encore émigrée jusque là.

Ceci se rencontre dans les cas où l'écononie a besoin

d'un minioum de population pour fonctionner. En deçà du seuil ninimum,

les possibilités de survie sur place sont anéanties et l'exode est

inévitable.

Le phéncnène a été observé au Car.:teroun du nord dans les
monts· ùu l:Ian<lara. Ces montagnes sont très densément peuplées
dans ,leur partie septentrionale, avec des plafonds de plu­
sieurs centaines J'habitants au kilomètre carré localement.
L'économie eËt donc basée'sur une agriculture très intensive
(sorgho et petit Dil), les cultures se faisant sur terrasses
par suite de la raideur des pentes. L'entretien des terrasses
et la surveillance con"Gre les animaux· sauvages demande une
I2L:.tin-d'oeuvrE minimum. Si celle-ci est absente, leG terrasses

.. " .. ·"sOnt déti'ùitES par l'érosion et la terre fertile emportée par
. ' " les pluies de sorte que toute survie devient im.possible (2)._~ ~ ~ "_.PI _

(1) Ensemble moins Yaounc". é"

(2) BOUTRAIS (J.) - 1973, p. 95 - 96.
BOUI.?lT (J.) - 1975.
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Il s'[lgit IfL d'un o:~s uxtrO::le. LInis ù'uni; l.:aDièro génér::tle l'cxo(~e

rural tral1oforue los structures r:.Gr:o de l'0cononiu, p:.1r l' urbunin8.tion.

La vio en ville 11 pour pcœticularité l~e créer un v(~ritable " espri t

citnt1in ii , qui i.at[~r\lit à plu~::: ou lwillS 10n3 ter:.lO tout rctour nu villace,

::éh.:c ai les C~èuses qui ont rœOVOQU': 12 Lli.:~r;=~ti(\n Q 'l'origine n'existent

plus. C'est ainsi que B. D::-':Ll'l;C!J:, p;::œlnnt ,luS ü'J:ügrés de le. Lékié 8.U

quartier NIcol ~~ton à Yaoun;lé, relève : "Hous observons que pour 72
. t . t 'sUJG G l~ ürroGcs, sj. lc:s (~ifficètl".:;(~S J '.~ccès à la. terr~ du viv~mt <lu

pè:~'e ont pu détcl.';·,line:r l' 6l.é'..i[.:;r~:ti()n vel':-~ ln ville, ca.tte.raison nI .:Jst

plus (;'e cellGs qui L;s can,:uisont 2è y (~m-.leurer, pUiSqu8 le père CGt :.léliy.l­

tonn.nt <1ôCéC;'8 11 (1).

C'est ainsi que lion peu'r, seè.·Gn,::.'!H~:cr Bi l'on n'assiste pas à la

constitution d'une vérit::1Jlc licl'J.G:Jo urb:::tir:!o" se superposD.nt à 1.:1 stratifi­

cation socialc tl·G,~itiùnn(JJ.lc, qui ten•.l ~, confisquer Ù Don profit et au

détriDcnt du railiC'u l~ural, une po.rt plus que prùportionnGllo des

L' enser.:ble des flu.,"{ de biuw ct '.tG oe:cvic 0S exi.st:",nt Gntre la nilieu rur""l

et le ldlicu urbain sc retrouve (le 10. r:û~~c llCli1ière Llm.tiné par ce e:ernier

(polarü:;c..tic.n !1iéra,rchiséo Lle l'espace :rul~o.l). Le pheboDène est curmlnti:f

et G-eviant ~lson touz' unc ~'.cs C2ur;oc (I.e l'c,~o(:L: rural.

Lle:s Qu'Gros ci to.Llins, des noQèlÙ3 lic consonuntiüll occident'1uX, qui font

appel ù une :gToportion accrue de pl'C(~ 'J.i"Go inpor-c{js • Si 1(;8 rccuttes

c.oua:nj.èrns sont gonflées p~'.r ces inp')rtc~tions, celles-ci nI en pèsent

pao lJ.oins sur ln, l.>[Üi~nCe cow:crcic\lc, co qui nccroît do lUl.uière e6n0ro.l,"

ln déponJance éconoTIiguo vis-à-vis Qc 110trnn~or.

-----------------------------------'-.------------------------------------
(1) Des contraintes obj0ctiv8s vo.riées (salariat, fQ~ille••• ) renforcent

-bien entendu la·volonté de:cester.cn.vj.ll.co
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L'urbanisation ùonne naissnnce à un type ùe rapports spéci-
. '. .....' .. '

f~que~ entre ln ville et le ni lieu rural environnnnt. En effet, si le

~[tD.pQS1~nTJ.p~ut~~ti:·-ûD.vor",ùh QPPl~i notériel nuprès' cl 'un~ porsonne de sa
•• ,.:' ,:.;- •• 1 :>.~ .i.....·· ~ :':'..~'. ,1 .~ ',' '.' . ," '.. . . • _.' .. .', '...; •

fnnille é!olisréc en ville et si I}GS revenus lJonétaires sont envoyés au
" ':'! ~.; '.1 ,( \.L .~ :' i j:: i.~ .,. . . . , ;.", .. . - '. . --. . '.' , .

vil1â{fë,--oi'l' G.ssiste à uno sorte ùe "para:Jitisue à rebours", le citaüin
, . . ; .

p:tb?~Ltm~t des' week-em1s ou des vr-.ëG.l1ces pour venir 13 'o.pprovisiomicr en
! j .

p:i.'oc1ui t s vivriers ~m'village~' IJc villaGe profitE:ra aussi de' 'l' as6tm'sio~'

sociale tl 'Ull de ses Del.'lbros (construction ü 'un8 C8.se en QUI', participa-

tion à dos cotisations loc,~les, etè •.••} ...,. " '-"'---'" -,

Aux'alentours \1.dS villes,
: ,

on assiste ~ ln constitution d'une

COii1.tUI'O Darnîchère, qlli' peut :êtl'e une 'source inportonte de revenus ruram:.

De Dôlle,. la vente de bois peut procurer des revenus suppléLlOntaires aux

. a bords àos villes. Celà no V[l. p,~:s Si.l.l1S conséquences néfastes en zone dE:

savane (déb6iseDent~ i~tenpcstifs).

Hais, d'ulle L1<:tniore eéi:léralo, les rapports cntTe la ville ct

la ca,Ll.pac;ne ne sc font pO.8 sur un pied ü 1 éGalité.

Le secteur tertiaire, coupreno.nt les services ct le corrr:10rcc,

est préponclérü.nt -au sein de l" écononie urbaine.

Tableau 14 Résisclel1-cs actifs de 15',:1118 ct plus pô.r sexe suivant le

secteur d'activité il Douala en 1964 - 1965 (%).

.1--..
1
1

i
.!
1

1,
1

il,~'..
1

Secteur d'activité

secondaire

Ucc'Gèur t(~rti;).ir·e

Tot a l

1 ... , .. ---.- ---- -----·-,.. ----1·--,·-- ----- --

Sexe Sexe i
-, • 'Il'" ! Ensemblei::2scv.lu1 .~ e!Il~n~n 1

---- --._- -'--'---:-~~-:-'-r--:-:'::.::.-: ':':
~,6 . 13,2 1 7,5

!

28, (3 r 12, 1 -l'--~'~-~-':7
----+:----~-. --,---- L-:..,- --' ,:,~:-.

1 74,7 1 67,8

'l-- ------- '--·--r~--'- -,_....
100,0 1 100,0 : 100,0

1 :

Source CArU;ItOUN : Diroction tle 10. Statü;tique et Je la Conptabilité

--Nationale '1::J75,- 'p~ --36-." ..
....
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. Les [;:lecteurs· productifs ~T1pl()ient 1:lOins. du tiers ùe la

population active. La. ville est (lonc surtout con.sormntrice. COIJl'1e 11 exode

rural a déjà pour conséquance Ile faire bnisser 10 production;aGricole,

il ;c onstitue. donc un des fncteul's structurels internes de 11 inflation.

En conséquence, on p8Ut souligner qU'il tenJ à renforcer aussi la dépen­

dance aliilentaire·du PClYI3 vis-n-vis.de l'extérieur.

3.2. Le problèue de l'Emploi urbail;1 •.

La Dobilité géoGraphique et soci~le, du nisrant se traduit le

plus. Gouvcnt :JUJ..~. le pla~l GCDnOllÜ}Uu i):~r -1.-'1 '1ob-ili t-é1?rofcGsionnclle.

Le jeune r.1iGrant nIa plus la possibilité, ni Uê::l6 le souhait

de cultiver ln terre, une fois instn).16 en ville. Une très forte Jei".lan(~e

cl' e'·lplois s'exerce clonc sur les secteux's seconùa.ire et tertiaire de

1.' 6conor-J-iei

Or le secteur public est encore nctuellcuent trop faible pour

pallier les co.rences du secteur privé. (à capitaux étranGers en Grande

partie), en Do.tière d'investisseDents industriels, principale source

potentielle <lI enplois urbaine. Il en résul'i;e un chôo1:lGe très inportnn t.

Tableau 15 Proportion de chômeurs par rapport à la populQtion active

n Dounlo. et à Yaoundé.

26,4

55 383

14 625

12,8

8 405

65 613

Douala Yaoundé
( 1964 - 196 5 ) i ( 1969)

-------- ----- --_._] ------ ----_.._-.-- .. -

SituQtion d'activité

Population active

1 .... -

1

-0•• ".--- _ •••• - • __ • __._-- -_.- .'-.--.-.--. -_ ••_-~~ --r---
i
1

.--1-

I_Ohllll~~S_ '.; J
i Proportion de chôuours (%) i
1 1___________. " . ~ l __~ . . , .. __ .__. .....__ 0'. __ •• _ ••

Saurees: Cl\mmomT Direction de 10. Statistique et ÙG 10. COLlptabilité

Nationale - 1975, p. 48.

Dir8ction tle ln Statistique et de la Conpto.bilité

No.tionalü - 1970, p. 49 et 52.;

--------------------------~---~~-------~-----------------------------------

(1) Population active occupée + ch8Dours (ùonnées hono~énéisées pour
les deux sources).



Ce tableau appelle certaines renarques. La
proportion de chôneurs est vraisenblablement sous­
estioée à Douala, car les personnes n'occupant qu'un
eI:lploi occasionnel n'ont pas été cooptée's cor.me
telles.

Quant au chônage féninin, il doit 6tre forte­
nent oiniDisé, car les fermes sont souvent arbitraire­
Dent classées' pa:cni les "ménagères". Il parait donc
raisonnable d'affirncr qu'il r~gne un chôuage très
iuportant, touchunt au noins le 1/5ème ou le 1/4 de la
population active. La situation est en core plus grave
dans certains quarti~rs, ceux où vit la couche la plus
défavorisée de la population.

Ces chiffres sont d'autant plus alarnants qu'ils ne tiennent

pas coopte du chômage déguisé, qui se caractérise par la prolifération

anarchique des petits nétiers, tels les "vendeurs à la sauvette ", les con­

ducteurs de pousse-pousse rendus célèbres par un filn récent, l~s narchcmù.s

d'eau, les gardiens de voitures, etc •••

Ces nétiers sont exercés par tous ceux qui n'ont pas de situa­

tion stable. Ils constituent ce qu'on a pu appeler "l'écononic urbainE:'

traditionnelle" (1) dont le rôle est de fournir des services à l' "écononie

urbaine ooderne" (2) et qui, en retour, bénéficie de "la r:1asse des SouS-i}ro­

duits, déchets et détritus de l'écononie urbaine I:loderne" ainsi que dcs

"effets de prestige et de clientèle" (3).

Le chônage n' att( int pas de la I.1ême manière toutes les couches

de la population. Ce sont le:, jeunes ~gés de 15 à 29 ans les plus touchés.

Tableau 16 : Proportion de c: lôneurs par rapport à la population active des

grands groupes :'âges (Douala, 1964 - 1965) •
• •• ~ •••• _._ •• _ OP' " •• _. p.~ _. .__ .. .~ ,__ . .;--- ._. ~ __.____ ." .._._. _

l, l'
Groupes d'âge Populatj :,n i 1

11 ' Chôncurs 1 Propor,tion de 1active
_________1 '1 chôueu~_"" __ 'i

=~~~.:~~i:-~-_-..~~~=J::i~ _~~-~. ~~_- -.- -~.::;. ---u __ +--:~;.~_=_.__ u

1

___ 50.~~~.. uu .l__6_2~" __. __~23 1 1°'° __ 1

___. ~~_seD~~. . 1 65 6_~:~.__l_..8 405 . i 12,8. .J
Source : Cp~mROUN : Dirl~tion de la Statistique et de la Comptabilité

Natconale - 1975, p. 48.

(1) BUGNICOURT (J.) - 1176, p. 4.

(2) NotaDuent par la Di lii'lisation des déplacenents.
("1\) ()n_ ,.,;+._ n_ Fi r>+' 7_
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C'est précisément dans le groupe 15-29 ans, que

l'on trouve la majorité des jeunes ~ immigrés en provenance du

milieu rural. Une forte proportion d'entre eux est déjà issue

de l'école, voire déplô~ée de l'enseienenent général, mais en tout cas peu

qualifiée pour occuper des emplois dans des ~5~cto~Q~on:a~mi~ist~atifs.

Ce sont 18s plus frappés par le chônage.

Tableau 17 Répartition des chôneurs selon le niveau d'instruction

(Douala, 1964-1965).
_______ 00--

0

- 0

-- ----------------- .._--- -~------

4,9

14,3

26,3

15

122

1 859

Effectifs

~ituThaire du CEPE

Ne parlent pas le français

Niveau d-'instructioii'

Parlent le français

Instruction supérieur au B E

Titulaire du BEPC

- _-- __ 0 0 0_0 0 _

_______oo o . -j. _

Proportion de la :
population active !
correspondante (%)i

!
997 6 1 i

0 • 00 --------------'----- --- II

1 506 10,8

·__:~~~i~_~-~~ -~~__~~~--~-_~-~=~_o ._._oo_~-_-~~~-_-.-_~~_o~~~~~o.?~~-.~-~o~~-_- _=_-~~_-~o-_.-__.~_7-~~_:_1

1

i
!

Instruction dans une autre langue 125 8,5

---------- ---'----

Ensenble 8 405 12,8

Source : CAI~ROUN Direction de la Statistique et de la Comptabilité

Nationale - 1975, p. 50.

L'inadéquation de la fornation scolaire au ~arché de l'eoploi

apparaît clairement. En effet, on pouvait pour le Boins espérer que le fait

d'@tre allé à l'école pour un incliviùu ùonné, diminuait ses chances de se

retrouver au ch8r,mge. Or c' e ~Jt le contraire qui se procluit : le ch8nage

est le plus inportant chez les jeunes ayant reçu une formation moyenne

ct bien cles signes laissent prévoir un accroissement du ch8nage chez les

ùip18n6s ùe l'enseignenent Gccondaire ou de l'université.

L'excédont des de::lanùes d' euplois par rapport aux offres clonne

au J:1o.rché de 11 emploi ure physionor:lie très particulière, qui est exploitée

par J.e s enployeurs.
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Citons ù ce sujet los conclusions ùo lu Direction do la Strr­

t intique du Cuneroun, ù 1:1 suite de l'enquêta sur l' euploi do 1971
~ ", ' t .~. . . J

"COr.ll;~:O ·bout no.rchu qui se trouvé dans cette sitU3.tion <le Ü~S0­
qui libre ;·losenployeurs· .bén~ficicmt nota:;(:cnt cl' uno position priviléc;i,]'-~

par raBPort il celle occupée pnr .leo travailleurs. Et ce qu'il ir.lporte de
siGnaler <1ans cc C0l1tCXtC 9 c'est que lGS oiiployeurs exploitont la.l~.:;e~lCnt .
leur position favor:~bla au détriment des sclariés .;

- l:ill offet, certains rec:,:u'Gent et licencient chnque jour t108
travailleurs pernanents.

~ Dr autres, 8. tort ou ù raison,' inpos,.:mt à leurs :::mlariés clel:3
. r6uunûri3..tions à 10. tttche quand 'bien Flône l' applic[,ttion clu traitenent nensue J.
s'avère couhnitable.

- D'autres encore pr';;:;;'èrent euploycr la Llain-<1'oeuvre ban31e,
refusant 10s services efficacùo ct coûteu.:~ ù. 'un personnel qUalifié. .

- I!lnfin, .clans ln. plup;~œt ùes entreprises privées, Iloderm~s, il
senb1ernit que le personnel peu qualifié et la Dain-cl' oeuvre banale trnvaiJ
lent <1nns une atnosphère t1 'insécurité notoire ll (1).

Les cOi.1séquonces sociales t1.e cotte situation ne sont pas n6{~li.-·

gcnbles.

4. Les conséquences sociales.

~.• 1. Désintégration dos structu:::'es sociales tru<1itionnelles.

La <1ésint~8ration dos structures traddtionnelles, qui a été

déjà sicnalé8 COL~~O étant une des C~U3CS ùe l'ùxoùe rurnl, s'ncc~lère en

nilieu u:chain.

D'une naniè:;:e Gér~6:cnle, les lions tle f:,u·~ille et <1G parenté

sont (le plus en pluG affaiblj S p8.r l' éloiGnei.lent '::;00gr:lphique et sociolo­

Gique ÛU I1i~rnnt e Cela. est cn..:lül~e plus vrni pour lOG ol1f:omts nés en ville -lù

personnes iŒliCréos.

----------------------------_.~------------------------------------------

(1 ) C':~'lj}:nOUH: DirGction Ile la Statistique ct de 1'1 COL1ptabilité
Nationale - 1972, p. 29 - 30. ..
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"D' inportnntes fOllCtiŒ1S quI exerçait 1:1 i'anille· troc1itoonnelle­

paysâ.nne ont été; transf8rlSes tl. cles institution8 nouvelles ( ••• ). Tout

l'ensonblc du Dode ùe vie villngeois qui est l'expression J'une culture

autochtone nI est plus vécu dans 18. ville .. ou forter:wn t, l'1oclifié. Il n'y a

plus de pl3.ce pour, por'exunple, les anciens rites, les jeux d'enfauts

tro.<litionnels; L:s fêtcG sont llevenues di:fîéront~;s" (1).

On peut voir une pro:e()l1~le tral1.sfor;:w.tiüi1. cl(~s trnditions à trl?vors

les ins~itutions TIntrinonüües pO-r exo:'lple. DeD facteurG divers (élév8.tiŒ1

de l'aGe 2.U Lnria,';e, proni~cuitO sexuelle, nbsence de contr:J.ception) entr:J.~_'­

nen'i; uu 3rnncl nOlJ.bre cle conceptions hors nn.ri:J.t~e larGell(mt inexistantes e:1

nilieu rural. Les conséquences en sont néfastes en nilieu urbain (2) :

problènes éconotliquGs <los uèrcs célibc:.taires souv(~nt so.ns euploi ou 2,llcmt

encoro t1 116colo, avorte",unts, abamlons Ll'cnf[.'.nts.

JC:n ce qui concerne le uari:::.[;c proprcnel1t (li t, on observe une :'lul­

tiplicntion deG r1o.riagcs p).:c siuplc consentenent Jlutuel, appelûs par G. ~1,;"i

et H. SpnnK, "uar iugc:s il l' e ssa.i" et qui sont une c ol1séquonce <lil'(~cte

O.G Ill' inflation ,1 otnlo il "le uariaGe à l'essai" ( ••• ) peut être consiC:érL

co::ne anornal ct corJ:.le un cOLlporte:;:.cnt ,1éviant par rapport n certaines

norrles traùitionnelles, jUl'illiqucs ou reli3i"uses : ii'cnt pour'ÙuÙ u11" .

phénoIl8ne tout h Ù'ü·t couré:.nt et "norLlalll dans ce sens. qu'il y;.3. ùes rn.i­

sons et nrgurionts en D8.- ':tiiv'our qiü HléG'i tL .i'sèùt" sa "praOtfciùe' 'll:ins la.

situation clonnée" (3).

Enfin, rappelons que l~ uobilitô cOlljU{;ale se trouve le plus DOU­

vent accrue eu nilieu urbain.

Co chan{;cnent ùans les tr;.1J~itions, les Dani8res lle·yoir ct (..le vi,,,,-:;:'\j

ne 'vont pns S<1n8 'uneexaCerbélGion cles cont'lits Je [;6nération entre les

j cunes, i:r.Jiie;ros C11 ville et 1.es· Hal'lcic;lls" ùencurés 8.11 vill:.:tec.

(1) ~~j';Y (G.), SPIIGK (H.) - 1975, p. 188.

(2) IIêne chez les ethnios dont ln tro.L1i tion voulait que la :feIli.1C
"d.onne un enfant avant. le nariage•. , ·'0" '., .,

(3) Op. cit. p. 188.'
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La clésinté[';ration tles structurr:ls tra,:itionnelles n'entraîne cepcn­

<lant pas s;ysténatique!1cnt une rupture totale avec le [ülieu ù' oriGine •

. 0;' est uinsi;:~ue l(~s tlifficultés' écononir,Lucs, les problèLles cl' e,:lploi

entra.1ncnt la pratique cournnte du népotisDe, qui est devenu une quasi­

oblicatio~:aa.ns le contexte urbain actuel.

Parfois, en nilieu rural, le c1upart c1es élénents les plus i1c1ynn-

Iliques" et les plus "proGressistes ll ne désintègre p2S les structures socit'.-

les traùitionnelles, nais nu contraire "d6s3.L1orce

renforce l'ir,lllObilisLle tl0 la', société" (1).
la contestation et

Il n' y a pas lie::u cl' insister plus avant sur 10.. désint~::irGtion cles
,--

structures; socia.les tra:.li tionnüllcs, qni est en :t'a.itune co;nséquence cle
.,

l'urbnn~tion, renforcée seulcHent pur le c2.ractère brutal de l'exode rural.

,t.2. Pauvreté:, prostitution, délinquance.

la pauvreté est un concept relntif ba.sé sur le seutinent plus ou

noins prononcé d'insatisfo..ctions diverses. Or, l.)s sel1tiuents d' insatis­

faction sont pnrticulièrennt prononcés en ville, où l' i~:1Y1igrant, dépourvu

c1e Doyens, ost brutalenent projeté dnns la sphère des nor1'.1OS do conson­

no..tion occiùentnles.·

Il n' eri ùeneure pas :uoine que la situation rJ.atériel:l;e de 18.

najorit6 clos citarlins est objcctivcuent ]2récnirc, par le seul fait qu'en

ville on a un besoin iDpératiJ d'arGent pour survivr:e, puisqu'on ne produit

plus soi-nône tous ses vivres. Or l'arGent qu 1il est possible de consacrer

à ,la nourri-rore reste très réùuit (2).

(1) nmw (G.) -:- 1977, p. 6.

(2) EU 1964 - 1965, une proportion ~e 11,3 ~ à 16,1 %selon ln ca~éGorie
socio~profûssionnellc cJ.u revenu l1es n6nft[;cs urbains à Yaoundé, étc.it
consacrée aux LlépcnsGs alincntaires nvec une fwycnne cJ.e 26 7~.
(C,.:\l"iBROlJUDirectionùe.ln Sta.tistique, S>;1\E - 1967 - Fascicule 2,
p. 65).



Tableau 18 Dépenses aliDGntaircs par personne et pnr jour selon la taille

du
,

r~eJ10{~C à YQoun~6 en 1975.

Nombre de personnes
prIX. ménage

Structure des
, 0"mennges 10

Dépenses alimentaires
p:.lr personne et par
jour (F.CFA)

1 25,1 385

23,8

--------

9,2 228 1
-----------------------+----------

1

96 _ 1

-----t----------------- --- --- - -1-

55 !

2

5:3

6 81~~7
-----~----------------~._- - _._------"------

9 -11 1 12,8 44!

1_ -~-- -------12-----;t-+--r----------------------------_-__~.....:,~4_--_-_-_1-----3_3_---~~=~-~-]

! ensemble: 100,0 1 160 11 . .__________ ----1

Sources 2I:i:W (G.), SPIErE: (n.) - 1975, p. 37.

Ci\.tIDaomT : Direction (le 10. Sta.tisti1luO et èe 10. Conptabilité

Nntion~le - 1970, p.oj.

Ces chiffres sont 4 rct'~.'prochc)1' ~:'(;s pl'ix ùes produits vivriers on

ville (Yaoundél, touchés par l'infla.tion_ : une Il;lO.in'' <le plD.ntain (une

vinGtaine de bananes) à 400 F environ, un "tas" de u8.nioc (6 tubercules)

à 200 F, un paquot de feuilles ~e ioloTIe (1) pour prûparcr la sauce pour

une fanille Doyenne (5 1\ 6 personnes) à 100 F, un kilo <lG I1v ianc1.c s::ms os"

à 600 ]', etc ••• Ils ne tielmant pC.S co;,:p-Ge (les proc.luits dircct();-lont 3.1'.on63

de la cm11uGne, ùont l'i~portancc ne saurait en tout état de cause, quo

baiGser à l'avenir.

Ln situation est pa.rticulièrenent préoccuponte pour les :Cemtes,

qui trcuvent encoro plus ùifficilelwnt un oi1..ploi 'lue les hO:ll"1es.

C'est ainsi que le cheï..1.Ctge fü;;inin, l'inflation Gur los proC::uits

viv:ciers, les besoins nouveaux l1~S (lu contact a.vec 10. " soc iCtG de conson­

n,~tionri ct un certain désir l1'avrmtu:,:-c e·t li 'affranchis_s~;1l8nt_soc.~[l_l .s~I1t

les f8.cteur3 pTincip[~ux <.le l'offre f3Ur le narché ~le la pro~titutiOl1 eD_

ville. L...'l. ùen.'1.l1<.1.e fa vorisue pnr le c1éséquilibre entre 188 ::wxes, le ret2rè

dans ,l'llge au rlè..1ria.ge, le Goût do l'nventure et le touriSiJe "adI:linistra-~iî'i

ou interno.tiono.l est non noins il.lportè"'.nto. Il en résulte U11e pratique pJ:'(;S­

que banale <l8 18. prosti tlri;iol1 furüninc en villù.

----------------------------------------------------------------------------
(1) I\.noranthus hybriltus.



Tableau '19
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La' prost~~ution ,féuinine à Yaounl.lé et Douala. (1961~-1965).,

Ville

Yaoundé

Douala

N6hbre' (.~e

prostituées

2 708

3 565

70 par rapport' à la
popul~tion active

(1)

34,2

23,5

%p~r rapport à l~
trA.nche d'ages
15 - 54 ans.

" 1

9,5

7,3

Sources CMJEHOUl'I

CAÏ"iDHomr

Direction ùe ln Gtatistique, SElB-1967.

DiJ:'cction de la Statistique et de la COJ;lptnbilité
Nationale - 1975.

L'al.1pleur du phénoi"1ène reste encore nasquée par ces
'chiffres, qui ne représentent qua les prostituées, qui se sont
déclarées CODne telleG. Ils ne sQuraient refléter des pr:.:.tique8

, courantes coune 18. prostitution lin 11 occasion ll , qui pcr;,:c·t;
cl' arrondir, lus fins Lle uois, ou la l)rosti tution IItlc circons'scn­
CCII, qui parHet <le réglerC:.es c..6p8nScs' exception..'1.clleso'Ils ne
'Ilontrcnt pas non plus 11 étemluc ~lu phéYlODène des "filles libres il ,

rej etant tou'ce contrainte scci;üo. ,:2nfin il semble y avoir un
ùébu t de prostitution nasculine et' juvénile (2). Là encore,
le sD .....yennes Ll::lSqU21lt les .lifférences, scion le quartier,
c'cstoeà-ùire la eouche socia.le. /I,illSi A. J?R.UQU'.:VILL~:~ relève
qu' f~au quartier ("1.e 1~1 l?l~iqllcteric, la pI"ostitution touche' 20 f'

ùes ' fenues, soit près l~U tiers l~US feu':.es ùu groupe dl âge
15 - 30 'ans". (3).

Du point ùe vue un.sculi~1, le phénonène préoccu]?nnt est surtout

constitué par les l1ivcrses 1'ornes de ùtSlinquD.nce, qui trouvent leur origi:18

dans les nêues fac+'eurs que la prostitution f6Dinine. Caûbriolaees, vols

<le voitures et enginG divers et~ plus encore, vols à la. tire, sont üevemus

prntiques ,courantes en "lilieu urb::ün.

(1) , Popula.tion I.lcttve OCCUP0C, (liont pX'ostituées) + chôneurs ayc,nttl.éjo.
tr~v~illé + ehôueurs ù la recherche du prenier onploi

(2) Consulter, au sujet (le 13. prostitution, 180 ,revue "Fl.lnille et Dévclop­
pcnent" (Dakar) nunéro de j::mvier 1978, à 12.guelle nous ayons
euprtmté notre clnssificQtion.

.. .' .
ljl", tI.IF"U";'VILTé' (,\) 1968~ .'_ .. _ ~ "',;. J.:l .u.:..J.t1. • - •
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En fait, de noubreuses pr~ti'lucs Gont des COl.1pOS<:lntes "nor, u::-tlos ii

cl'USYStè118 : "Dans ce sous-SystèllG (transitionnel), où l'on a· un-. besoin.

d'arGent souvent ureant et o~ l'on n'a Guère d 1 0utils pour en gaGner, on

est prêt !.1 ven(~re Ges relations ou 8. vendre son corps ••• ct ni le trafic

ct 1 influence':' un bi~n· ,::;ranO. Dot pOUl' des prùcuc1ures Qussi COT.12lUnéuent. ;

pratiqu~es - ni la prostitution encore un te:cr.ie peu D..:équat - ne sont

néccGsairenent ressentis pD.r ceux qui Si y livrent ou par ceux qui en usen~.::;

CaLme qU81que ChOSl~ <l'inÙ1G<:.nt" (1).

5. Les p~oblèDcs d1urbanisue.

Les problèr.lcs cl 'urbanü';;tc qui surGiss'::nt ùans une ville à

croissnnce rnpic~e (nux onvirons dG 10 %- pfl.r 3.n pour .Yaoundé ct Dounl.'1.) sont

p['Œticulièrenent o.ic,us.

Le besoin, qui QPp ..:traît en prc;1iür, est celui des· terrnins à

construire· pour 10[~f)r l(~s nou-.,rc~tL'{ nrrivant s. Cette soif de terre soulève

des problènes fonciers et jlu'i(lique5 souvent inextricnblcs, auxquels so
. ,

heurte toute politiquo ct lurbo..nis:::le. On trouve en c:énér8.1 una c onfron'G~ltion

entre trois partenaires : l'DtLtt, les propriétaires traditionnels du sol. .

et les nouvoClUX arrivants. Ces problèucs .sont nppD.rus très tôt nu Caner011"

on n'en vcmt pour. preuve que 1::1 violente opposition n::.ihîfestéo p::tr les

Douala contre les AllemmJs eJ.trc 1911 et 1914; lors de l'expropriation

du plùtenu do Joss à Douala ct <10 la poli tique de reloc:eùel1t à "Heu-Belli: <

Le conflit est allé n cette époque jus~ulà ID. pendaison du prince Douala

Hunc;h Bell en 1914.

D)une uaftièrc'g0nCrnle, lle~oŒc rural entraine une densification

.. des quartiers populaires contraux à Douala ct à. Yaounl!.é. Les nouve[.lUX

iLL:i[;rnnts vont sc lOGer chez les' {;ons (10 leur fn.i.lille 2éjà installés

·····ciô.ns· ëés ··qunrficr-s·,··ou···iis-tr·oüvênt·au· uinii:·,üT.l un toit et ûne borne

fontnine publique. Cc n.1est· q-ù. 'ultérieUl~el.lent 'lu 'un i!u:lic:rant. ost suscep­

tible de s'installer sur un t,.rrain vio.bilisé <J. la périph8rie, Cé'..r il aurn

bosoin d'un certain capi~nl pour l'achat du terr:iin et 10. construction.'

---------------------~-----_.~-----------------------------------------_.-

(1) BUGrrICOUTI~ (J.) - 1976, p. G~



.. Dans les villes Doyennes, les nouve2.UX L~J.ic;;r3.]:r~s vont s'installer à la

périphérie, occapant <le p:c'::féronce les quartiers ü 10Ù partent le s rCU-GGS

con~uisant à l~urlieu d'origine selon un schéua assez répandu.

Lu densité de populo.tion finit p~l.r atteindre des .-, seuils cri­

tiques : 378 h2.bitants par hectare ont été ru levés dans la partie N-\l Qu

quartier Mokolo à Yaounc.é (1) et jusqu '·à ~-76 habi"târits·à·l' h~ctare d2.ns· le

sec-~eur de Nkongnondo dans 10 quartior NeVl-Bell à Douala, il y a déjà une

vinGtaine d'années (2). Le proniscuité et l'insalubrité atteignent alors

des niveaux c.1ifficilel.lent soutcmables d:ms ces quartiers (problèJ:les ùcs

fosses septiques et du rallassQ[Sc des orl~ul~es). J)a.ns ces conc.itïorts, les

pouvoir.s.::. publics sont entrainés d2.l1s une spir:J.le à l r issue incertaine :

habitat spontané - densification - insalubrité - politique d'assainisse­

i'len t - problènes fonciers - ùéguerpisse:lont - relogeuent. Se posent alOI's

tous les pl~oblèl:1es dl inclenniS.J.tion en fonction du statut d' oécupaiJiol~ du

sol et ùe l' act.ivité professionnolle des "dée;uerpis" (iI.lporté:mce de la

situation du lot pour certaines professions COLE;O les cOl.uJcrço.nts).

La situation en natière de 10i;e];lcnt est cl 'aut::mt plus dure:lent

ressentie par le citac.1in, qu 1il cst anoné à héberi.Ser plus ou noins lonc;tc:.lps

ùe nonbreux neubres de sa fauillc vÇnus en ville pour une raison ou une

autre. Jusqu'a présent, le problèno reste en suspens, en CG sens que les

habitations collectives déjà construites (type SIC) (3) restent à la fois

nuuériquünent insuffisantes et trop chères pour une grlli1.de p8.rtie de la

populntion. Dans CG:8 conclitions, on s'oriente ùe plua en plue vers une

appropriation inùivi<.luellc de parcelles préalableïlont viabilisées, en

laissant unG large LlLU'GC (~e liberté aux occupants pour la construction (les

":laisons •

L' équipeLlent public tIes villes s'avère de plus en plus

onéreux au fur et ù. r.lGsure de leUT accroisser.ient : voirie, é,zouts, <lrai11:~:~C,

élec-cricité et surt~ut eau potable sont ressentis CO;;L'e nécessaireo po.rtout.

La rechercha de l'eau devient üa plus on plus <lifficile dans la zone

soud.ano-sahélienne à lon..::;ue saison sèche, où l'on trouve nota'li:18nt les

villes de Garoua et de l,laroua.

Le dévcloppenent horizontc.l ües {jr8.n,les nétropolGs que sont

Douala et Yaounlé prencl c1Nl proportions iu.poI't::mtes. Cela entraine un

accroissellcnt des distancos entrG lieQx J'habitation et lieux ùe trav~il

---------------------------------------------------------------------_.-
(1,) .FH~\HQUlJVILLE (A.) - 1968.

>~~ .~~~~~~~, (~_~_~~-,~~~~~~:~1T~.~n~!.~:~~~.~~o,p. 168
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et donc uno aUGi-.wntntion cLos tonps ù; _transport, d'autant plus inportcmt0

qu'on af;lsisto Qéj:J. à. un ensorc;crlcnt c"les Lloycns do tJ;'ansport collectifs

(txcis, bus ùe la SaTUe) (1) et (los voies (lo cOî.Eunication aux I1heurus

de pointe". Le Bain réalisé Crace m1.X liécononies cl' échelle" finit ainsi

pa.r ~tre -ré(lui t _à nuant. Ce facteur psut être égaleuent constaté à

--. ·trnvcrs-·1'n:l?provisionnCi-18,lt vivrier, que l'on <loit effectuer sur dos

distanc:cs c1e plus en plus m:',lnQüs •

.•1 .•

L'insuffisance ù'6quiprn~cnts divers tels que IGS écoles ou

les hapi t9-ux est p:lra;:10xalcnent beaucoup plus ro-o-ocr.1ti en ville, ililieu

tléjà favorisé, (l~__ 'à ln car.-ipncnc, cor 10 citaùin a pris l'habitude Qe

recourir à COG .services. D'une llQ.l1ièrc [~.én6rnle, il y Q. surcharge dos

équipencnts. ~rbo.ins, nus$i bioll publics que privés, d'où une gestion

dif!icilc, qui freino l'efficacité.

Enfil1, los problèuGs c1'urbanisï.lo classiques, coTh:.e celui ùe

l' nLHfmaGcnent ùe l' espnce so posent ici c Oi.L'e pc.rtout, ageravos par-

l 'nfflux L1Cl.ssif cl' inuic;rmlts ll' origine ruralo : zonos résidentielle:s,

espaces verts, _zones coùr.turci:"lles, zones industrielles ou -portuaires,

avec Üe nOUVeD.UlC problèLlos de J2,011ution.

(1) Société ùes Transports urbains ~u Cnucroun •

.... -~ ... '., ' .. --

; ,
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VI. g-ŒWLUSIOir: Peut - on canaliser l'exode rural?
================================================

Les causes ùe l'exoùe rur~l sont à lu .0 •
.1.OJ.s v2riées et ùifficile~.~

à f.lesurer et font appel au libre arbitre üe l'in<livütu. Il peut paraître üünc

irrénlis~t:e.::, tln.ns un Dt.}t. aycmt opté pélur le libé:ralisr.1e planifié. de- YOU­

lo.irle s:\;op:t!er à toutpri.'C, à noins d'e;lploj'cr (~es uoy,ms Qecoercition

que seuls une uinorité dlDtats (1) p;).rui le s plus autorita:i,res ont tenté
. ,

cl 'utiliscrllans clos circonstances très particulières nvuc un relatif
~. .' .

,
SUCC8fJ.,

Tout au plus, p~ut-on esse.ycl' c'e récu.l~tri8er,d'orienter 11 éiüriration rurale,

afin ,~e p1'6server 11 équLi ibl'e i.?~!i.lér::tl du pays ~ Il s' agi t d' évi ter le' sur-
'_.:' ---".. ~-' ....-- ...._~.-

peupler:ent ~elatii' de certai:rHJs zones co~:tpte-tenu <lu systèrJ.e lle proGuction

etae, la~sscr ,les réc:ionfJ entiè.:r:es se vicIer lle leurs élér.1ents 'j'eunes- Bt· ­

dépérir, brof t'.c faire une vüri table politi.que <lI al'lc;nnf.;neuent du territoire,

La r.l')bili té de la population Q c~es aspects positifs, l.lêue dans

un pays e S8 ntiellenent a8ricoLJ CG qui D. CJ.uelque peine ~. i:taîtriser la

croissance de ses 0~~n~es villes. Toutefois, le carectère nassi~ dci d6part

des jeunes aclultes vers les v:.lles. da~G certains urronC.isseuents ruraux

traduit un Ilal~ise social pr(;.fonl~ et un loute à l' éga.r~ des occupations

rurales, qU'il convient de ùissipcr. Il iuparte, cependant, c1 ' observerles

clifi'icult(~S qu'il Y a il nettre en oeuyre un tel progral.1lX, sans chnngen,mt

dans l'échelle <les valeurs sociales. Le dispositif à [lettre en piace inpliqu0

à la fois des actions en vue l;,e uoùifierl'attitudc du rural vis-à-vis du

citaJ.in (ct r8ciprLlquer".ent), ('n llêüe tCilpS 'lue ùes efforts réels. pour L'1ùù:N'·

niser le 110nde rural, anélior6r la conJ.i t ion paysanne. et rel1llre flains pro­

fond: le fossé séparant l':!s 15 ;. lle citD.clins <les 85 ;.~ (le ruraux. Toute

action Qans ce ..tonaine, pour avoir. quelque chance <l' être op6r~mte, suppose

la prise en c 01:lpte de l' ens:Jn~)le ùe ces fac tem:s et ll...'1e juSt0 appréciatiùl1

G.e la situation (le la société CŒlerouna.ise et cie ses diverses couposantes •.

La revalorisation clu trnvail <1e la terre senble clonc un pré~lablc
,-., .

aux efforts à üutreprel1J.re p~:.r ailleurs, pour trnn;-.,d>orT(l~r réeJ.le"ll;mt J.os

c m,ditions <1e vie du rural, qu 1il s' a:si::mc cl t'inèi ter tout 10 110nde et

notar2.lent les jeunes scolaris:5s, <lu priuairc à l'univorsité à participer

activenünt, et (~urant lour péJ':'io(~o scolo.irc, au travail aGricole ; de

prououvoir cles actions pionni[res sp8ctaculaires ~e retour du citadin à

la terre sous l'ülpillsion étatique, l1 ' o.néliorer le revenu des exploitant_·

( 1) ChinG, Vietna:;l, Kaepuch88. (Car:bocl[;e).



el1 élevant le prix t1' achat ùeD i.lenr88s eXl:ortablGs ou ,le tenter (1e

"ruraliser" le contenu ùo l' ensei~neLlCnt QiSPélnDé clr.:.ns le ca;.1ro ùe

l'école prinaire •

.~ F·
Tout cele. (1oit contribuer 2. chcmser l'ino{Se c10 nnrque' du

rural et cles efforts sont entrepris actuelloDent en ce sens au Canèrouri.

Ln nesure de l' iupc-:ct :réol cle ces actions en cours c1ép::isse le co.\lre de

cette étude, Llnis devrait t'aire l'objet c1e recherches tlfaccol.lpagnenènt.

Ceci se cOl'lbine avec (les' hcti"ons' 'visi:mt· à aniéliorer ct à L1o<lcrniser

les struc'i;urcs C:Gricoles (11..1. peE. Dans ce secteur, on peut évoquer

toutes les opérations do tléveloppeuent entrep:c'ises un peu p.J.rtout, avec

plus '01..1. . moins' c1è . bonheur, . mi f~wGurc1c ln' petite exploitation f8.iniliale,

les actions en vue Qe ronforcer le secteur coop6ratif ct d1entraide, la

mise en place d'un systèlile de cx'tdit aGricole ct un neilleur contrôlo
. '.

cl e ln cOIJI.lCrcinlisat.ion des p::ol~uita cl' exportntion par les aGricultours

ct l'Etut. Un bilan 8t une critique objective de co qui est fait clans

ce Qonaille aussi senblent- ".urccntb ct . n6'c 0 Bno.irc 3 'Cl1 vo.~ QI.orienter lGS

efforts des pouvoirs publics ~ .

Ces efforts pour renëlL'e à l'aGriculture sa plQ.cc ccntrnle dans la

soclôté cauerounnise serc.icnt v[',in8 s,'i18 nI étaient complétés par un

effort <l'équipement mininun cl:.l. Ti:ondc rural el1 infrastructures de premièl'c

~rGenëe (points Q'eau, dispC113Uires, routes, etc ••• ), traduis~ntla'

~riorité donnée à l'élévation Qe la conaition paysanne. Le proGr~s dans

ce <loDmine doit inté:~2.'8r tOUf: los ôl<Jl:1Gnts. Que faire cl 'un hôpital s'il

n'u pns de D6docin,de GroupF éloctrogène ou do médicaments? C'est

l'i11uoion coûteuse et inutilo.

oi'fort de création cl' infrastructu:i.~8S9 pour être efficace au

r.lOin~~:i.~o coût doit s ';rticuier' SUl' un ronforceJJ.ent clesfonctions et cles

activités clos' réscawc urbains.yéa;iol1.':LUx existants àppclés. à clrainer et

à retenir autant que lJossible une' bonne part <1e il ér:lie;rntion, afin

cl' évi ii0T' l' accro:Lssci'lènt trop ra;Jir:te des lleux e;r~ml~es métrollo1os.
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Ce renfOrCe[len'~ sUJ!pose quu Do:;'ont étw".iée3 la hiérarchie urbaine

actuelle et ses tend:mcuo et 'lUt) cer-~nincG villes gl:ol3raphiqueHent

bien plact;0s soient épauluc;G pour 138 his::~el' :LU nLreau (le I1 capi talc

réGionale" dans le dOI1Eüne du pouvo:L:c C-e commanè.er:lent et du T11?crché

de l' elJ.ploi c L.'l. ville étant un organiome vivant, qu~, n un passé

et un environnonent, j,l :fal~t sc COnV2.L1CrC qu 1 iJ. est assez vain

clG vouloir créer cx·-nilülo une 'oille à p,:'-I'tir (~'un contre adminis-

tratif parachuté, COIT~le CGJ.n a été le cas ël.8..ns la Mono pour Gwofong.

Pour que lco rO'Je;:,.1'.x u-rbé'tins r~Gionaux qui sont encore

bien vivants au Caueroun n(~ s 1ét~.6J.cnt p'18 1 i~::-_ dé_~2.!!tr~~J-sati~

aürlinistrative et U9..:.?i2E~:..?..:g~~~.2J2~~~~:t~<22.:.-:Iole ~_~e_~Ç:.9~.?si t ~. Il

t bl 'J . 1 O"cl« , • lo" lo' • 't b .peu ser1 el' regre'c c·é.b.~~ :.' .LUS :D(;'';~'uS :[O:1C u~onn':;l.lres 1:!olen 8S01n

dt aller fr6qu0FlF~ent à YaoU'~è.é; prJll.T ri..\:;L~l' un problèl.1f: (le solde. De

même, l' autononie ü 'un ÙéJ.(:r.;U8, rSeional ÙC;f) Ilrausax'ies .ùu .CaTIeroul1,

première cmtrcprj.se du IJ<1.Yl, nI est P'"w plus grQ,nclc quo celle d'un

déléGué provincj.al ùc l' écl~'c.:rtion. Héri"t2.CO de la centralisation

à la françatse ou uécC's:Jit.;) d(~coulnn't de 12. volant é ,:e créer un

Etat ....nntion ? Quoi 'lu 1 j.l 01, so~;.t, le Cr::.Lil)l'OUn D.. L'J. chance Lle cHspoe

seT de provinces ayant lmf~ faîte pel'GonnaJ.ité ~:'ésiol1;].le, dans

lesquelles les vilJ.cs peuv' :lt s '6panou:L:r:- üt pro:Jpurer, si on lcur

laisse les noyens d'on Qéc~~û~.

Parall.èJ.el1ent~ :' l. piJut scr.:blcJr utiJ.\3 de noùificr les co~·-

porteDents récipr~quas du c:.tndin ct au rural : ::,endre le cit8.din

plus proche <lu Eural et Ücri. ,nJül' au rUX'8} L1.~_l:.randrG plus souvent

son ùestin en r'1a~l.~' Trav3.i~ (l,'! lœv:·;uo halcj.l18, Dans ce sc·ns, il

existe des tentatives fort Li~it~us CGis intéressantes, qu'il

s' Q.;:;isi:lc du Service C:i.Viql.H IJo.-Ciûm.:.l 11G l'o.::·tic:i.1J:J. tian au Développcr:unt

ou du "Coru::unity lJeyoloprJ.e:Jt" cm natiè:;:'f) ù.:a:'~,-luct7.on (l'eau en zone

anglophor..o. h.'l. cent:rnlis~l'~J<Jll Ù0 J.el ,',é~üü(Jn 0l::i.nine bic~n scuvent
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lus initiatives ~1t.:; la Il b:-: i3C il , qui pourraient être appuyéos et non

suscitées. Une coopér,:~tivc (1) '.~0 p:..~o(~uction a pluG de chance clo

fonctionnel' si (~lle Clst cr~oo à l'init:U::..t~_Ye vtlJ.8.(Ç20ise (notnb18s

trD.\lttiormcüs ou élénonts éduqués)? CJ.l.1- 1 irJ.postJe p:J.r l\~s nutori tés dc

tutelle, corœ;.ù c lest SOUVC1t J(; can.

L'introduction Jo J'6tu~e du nilieu,Qs IJa~riculturc et

d'une f1tcchn.olo,jic: intcrnu::tiaire" qui reste Cl'}.COI'C: à Ctéfinir (pro­

jets IPl"H de Yo.oLillù6 ~·)t lie Duea), em:ir,lr; l'obliCCltioi.l ùtite aux

étudiants boursie::cs ,le l' j~tat ùe passer lloux rwj_d chaque année

duns un villa~o pou~ orC2niD0r uno fQr~c coJ.lectjye (2) vont ap­

}?e:.ro-'TlOnt (~[~ns 10 f.lèrlO ;J811;J. J.,:amj!J..c::u.:.l' etos projuts (le lIIF;\R (3)

conpto-t8lJ.U dcsobDta.cles que nu vn ~X18 ila.nqucr JÇ! drosser une

soci6té ,à'J los (:d·.L:t'ér(;ric:;.;].t~~ons nocLè:L-s l'cposont l:J.rGC:LLcnt sur 1er;

critères sc:olnirof], SU]JJ;OS::! Ulle fl:l'~lle volonté pendant ,le lODCu('s

allnGès pour voir leur rén.lisr.l.'i;iŒl concTé·tjz'~o."}'Iieux former avec peu

de moyens et peu dl û.ssuranc.c d \ elnploi, t el est le défi à. relever"(4).

Sur le plan :.Jccùœ.üquc, le8 instru::l(Jnts pornett~~nt de

rov3.10risûr la cOD,.~i~_i_q,~-.-':'.-,;rt<':.~~.2.xJ:..~.~.C'.n:~.. JJG'J.r officù.ci té et

leurs oricnt~ti0ns devraient Gtro ~evuus d~ns la p0rsp~ctive indiqu~8

ci-JcsDus, qu l il SIUCissC les. prats du V0~d8 National ~û Develop­

pcncnt HuI'2.J. (Ji'OIJAJ};':JI.), lLstiné;'; actuu11crlcnt ù. une clientèle solva.,.·

avec les cocplcxcs acro··iL.lust?iclo, ~08 intervontions ~es soci~t6s

clE) c16vüloPPC:I:lont oriC:lltL:ec: V(}I'[; 1:.1 s,,;uléJ bc~t,:iJ.l[~ de la prrJ0.uction

(los llsnall holch:rs schcDc~~;j Dont cl\~1G.i8::;é:J), etc •••

(1) La coop6rative, struct'cco inportéu, ne p.~ut rwoü' dm!:,; 1;) contcŒtG
villl1(;c:oi3, - hiérarchis:, bie,l so,lvCJat, U!le structure llélaOCro.ti'qu·e
""u "'G'rlC'< oc ';(1 -'1' r J 'u '- ····l·~' >ra '">' "Cl ·'Dl·... ,r·'·','J·T (I:! ') 1973L.to ...:) Q . C..1- .. L:l "'CI.l _ "-. uCJ. . ~'..,; 0 \ J__,. ..u.L.&-~ , .. ,.1..a ...L. 1.,-:0- 0

(2) Discours du Vicc ..·Ch.J.nc:1}.Ü::T' t1u 16/11/1977.

(3) Institut r~aaeoeiquD à Voc~tton RuruJe.

(4) DEBLE (1.) -19 74 4 .
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En bref, let r~(;ul~'.:cis~'.tion ct l~l canülisotion de l!exode

rural, pour Cl.voir CJ.uc:lqu~; ch,-.l1cC r_~c B0 concrétiser, supposent à la

fois, un changcncnt glou3.1 (18S monto.lit8B, une.: volonté d lar16nagaille:nt

du territoire:, une nouvelle oricntcttic)ll et une plus grélntic effica­

cité des i~str1J.ill(;nt8 existmlts L',o la politique agricole.

Le r.1ùt ù! orù:cc c10 ti r 6volution vorte ii , Inncé voici cinq ::::n8,

semble être porteur de cetto ambition.

Yaoundé, marc 1978.
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III ISTTI; D~;S U;-rrfi:':Cs ADI:nnS1TIA'I' IV:CS

(Provinces, DépD.rtO!.l0r!ts, Arron~lissononts. )

Pi~OVnTCB DU CmT'c":'Il:8-SUD.

1) D,JA-:8T-LOBO

A. SangTJé lina

B. Bel1cbis

C. Dj oum

D. Zoûtélé

3) Lr-:KIE

J~ • Honaté16

B. EvoJouln

C. Obal':'l .

D. Okola

:Co Saa

5 ) rmrou

A. Efou

B. Akono

C. Awae

D. Bikok

E. Esse

Iî'. i1bnnkoTIo

G. NgOULlOU

7) HTEIi

A. zbolow~l

B. Jmban

C. :rTE; oulenakong

2) H.\U'l']"-SAlTAGA

A. Nanc;n-:8boko

B. Nbendjok:..

C. IvIinta

4) rmAH

A. Bafia

B. Bokito

C. Nc1 ikiniI:léki.

D. Htui

E. Onbessa.

F. Yoko

6) f,IFOUIilll

Ya.ounc~6 l

Yaoun,lé II

Ya.ounJé III

Yaouatlé IV

8) l'.JYOIiG-:CT-IŒLLE

A. }~sélŒ

B. Bot-lŒak.3.k

C. IIakak

D. l'Iessom10



9) HYOITG l~'r rIFOT]j"~OU

A. Akonolin(~a

B. AyofJ

1 1 ) OCll;Ul

A. Kribi

B. Akon II

C. Campo

D. 1,0 leicl orf

'0
~':~vGnGue.l.:.J.

ITOVIlTCJ: J):~ LI E:3T

1 2) nOŒ'JM.-NGOKO

A. Yokac10una

TI. Eolounùou
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10) NYOUG B~ SOO

A. rab:ikay 0

D. Dzcn{;

C. i;fgoDeclzap

13) HAU:l'-NYOlm

B. DO"L~r.1é

c.
D.

"Lonié

l'Icssamena

1ITguc lC!18 ncl ouJ.r,a

KAj)j~;Y

fl.. Batouri

. TI. Hdelclc

16) ~.IOUNGO

A. Flwncsamba

B. pibambari

C. J.:oun

D. I;Ianj 0

l' l~ban[~n'J.

P. MelanG

A. Bertaua

B. Betaré-Oya

,17) UYJ\M
,

A. Ynbassi

13. nkond. j ok

C. Yinc;ui



A. Edcja.

B. Diz::lnGuô

C. Ht~on

D. H[-;ê-uabc

I~ • POlll'J.8.

p-GovnrCE DU HO~m

J3. D::myo

G. Heicn.ngn

D. ~iba.ti

l~. Ticnèrc

22) 1:El:Jü1E

.l\ • IIftrOUCl

D. BObo

c. Kc.élé

D. 1'''' ~ a,'H.:rJ..

Tl Hinùii"..'J.

24) r:L\.IWUI-Y!AIŒAIJ1~

.\. 1Tokolo

B. Nora

PROVIIICE DU NOi:D-OU~ST

26) BUI

J~. KULlba

13. J3.kiri
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19) WOUEl

Douala. l

Douala II

Dou:lln. III

:Oou~l1a IV

21) :DLNOü!~

J.\ • Garùua

B. Gui(~or

C. Poli

D. '.~cholliré

.\.. Kousse iri

B. ~~kari/Serbcwel

A. Yagoun.

TI. Ka.r-Hay

27) DŒTGA-rI:"IT'l'UHG

A. Nkm.'lbe



28) n:LlJCHUl'I

.'\ .,-,
.... 1.. \lum

B. Ji'un<lone

D. Batibo

PROVINUB DE L'OU~ST

31) l1AI:BOU'l'OS

,". Eboulla

B. BatchaLl

C. Gnlir.l

A. :S['.fun~

B. Bana

C. Caf.lp t"l.l1Y

::J. KekGID.

11.. :Dafousnam

B. BUiJoml j ou

C. TIanùjoun

:0. Bancou
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/i.. Bn!lCndn."

B. Nùop

32) llAIIOUlT

A. :PQw:l.bnn

TI. FOUi;1bot

"\. Dschang

B. Penka Flic he l

36) NJB

B. Bazou

c. Ton~(1



l'HOVETC.:; DU SUj)-OU~;~;T

37) J:'LKO·

..\. Victoria

B. ~",uyulc.:.1.

c. Tiko

.i.\. I{ULlba

C. H:-ruti

D. 'fombel
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38) ;:.·\JYÙ

Ji. I.IaD.fé

B. Akwaya.
.... J?ontem'J.

'1-0) l'filAIT

B. BélL1U3S0

C. Ekonc1o-Titi

D. l snnr:e le
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II

Public~tions statistiques officielles.

AutreG r6f6rcncoB sur l8G cicrntions9

l'exode rUT8-l ct l'urb;J.I1isation au

Cameroun.

III Autr0B r0férances cai1col'n~~nt le Caneroun.

IV Réf6rcncas cxt6riour.s au Caucroun.

-==-000-=-

l Publications statisti~uos oificielles.

1.. CAMë:HOUN: JJi:J.'cction de l~ Stati8tique? s;m:s - 1966 - la

population du pays bami10ki 8t des d6parteDonts licitrophes.

Principnux rûsul to.ts (le 1 r cll.cluête J~coGra::?hique de 1965

Pari8, 214 p. + annexes.

2. CidIT;ItOUN: Dil'ection Llo let S'i;utistiquo, 3.BDÈ~- 1967 - I:nquêtû

sur le niveau do vie à Yaoundé, 19C4-1965. 3 fascicules:

• Pascicule l

Fascicule II

• Fn.sc iculo III

219 p.

Les bUl1c;otD l1cs n6n~ccs cn.:i.Crounai s, 247 p.

:-1~re partie: Donn6cG compl~mcntaircs sur

les c:lll,litiùns (le vic des mén8.Gcs cs.nc-

-2~ma pnrtic : LOG Q~penBcs sur place dos

Ynoundc': - 151 p. SJD::S, Paris.
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Service <10 ln Statistique - 1968 a - Enquôte Ù.ér.10-

•

•

•

•

Graphique nu Cauoroun. R6sultats d~finitifs pour lar~gion Nor~,

1962-1964 (par CALM:; J.l'j. ).3:8,\.:';, nT:JEE-Coopération, 1:15 p.

CAr't~HOUlJ : Servicc de L.l. i:)tati3tj.qv.e - 1968 b - I~nquêto dàlOr;r::.­

phigue au Camcroun. R~sulta.tfJ ü;;finitifs PCJur ln r8(3ion Sud-Est,

1962-1%4 (par CAIJJJI:8 J .::. et HI13.:T J.) ~ .. SEAn, INi:m:; - Coopér';:'-

tion, 143 p.

CAi::L;[WUn : S0TV:LCe d.e la Statistique G·én6rc.18 - 1969 - La popu­

IGtion ù'u CancroW'l. Occid,.:mtaL Hésultat3 de l'enquête clémoG'r.'l--

h · , 19~A ( DlT U~)T J' J '10II"T I:'l t "'U"'TOT 1:1) .., ,.P ~que ue bt;. pc.r .IL j; , •• , on J t '. e 'l' lL.!.J . .c. '" Ù ',,· s,

INS~~ - Coop8ratien,

- Notes de 0Y11t l1.è ti c , 81 p.

- Tono 1 , 2S::i pl'

- 'l:oTJ.e 2, 352 p.

CLï:IBilOUi{ : Direction (:0 la Sto.tistique et (lo 18. Co;·,ptabili té

lTationo.le - 1970 - la pO~lulatiGn lle Ynoun(é Cl: 1969, résultats

principaux (Rapport provisoire) (pLO.r /.1!I'..YO J.). Yaounè.é, 116 p.

O;'tE::':;}:OUH : Direct ion L1c 10. Statisti(lUC et ù'e la COIélptabilité

lktion2.1c - 1972 - LI cmploi et le>.. noL1-cl' O(~UVr8 au Caneroun

(par BIYOliG B.). 3tuJ.oG ct j:';nqu6tcs Statistiques, nO 1? 75 +

7 Il.

• CAjL~nOUlr: Direction ùo la Stntistirlue ct dG la Couptnbilité

Nc.tionulc - 1975 - Analync Iles principaux ré3ultats (lu rOCGnse-

, <1 D l 1°6 1 1"[-'- ( nl-'I'r"I'" p) ~T~~TCOOP I"·TC"T.'·"r~c:n-G e oua a, _. "t- :;n? par 1.LJ ./.~J .Jti~ • .. J'!.L., ,1~'J.lo.b-

CoopUrQtioil, 131 1?
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II Aut:..~as r~f8~'el1COS sur l,~s :.:i-Œ3.tioYlfJ, l'exode rur8.1 et l'urbanisation

au CQ,neroun.

9 ''l'''D-,,','-nn (...,• ..c:" _ 1:.t.1.1.l IJ.lL. .~J. & "') , ...·-T,'·I·, (c,· ,.) ~',~' ;'....I-·I~'" "">:0 (ur il') 10.60u. , 11.lJ.2J_~ ... 1.• U. , ~I .:. .... .:. .•.. ~ ...... , .cl)..... .. ...... - :J. ~

Pl:lr.t.:rtio!l an2 vj.J.l3.G'.; L: .~~lC: CD..,~oroor..s- Oxforü University Press,

Ihcerïan I::'l.sti tutc fol' rio(:'üèl ~'~nd lkononio Ilescar'ch, XXVI +

4·35 p.

1 O. B.\.:mL·;H. (J. C• ) 1971 - l,cs vil12.[';os pionniers cle l'opération

Yabarwi·-IJufanr; - AsiJ,-~ct8 s()ciolo~i(iUüS lle' 11 \;miGr[~tion bamilélké

en zoue·de für~t,lLims lu c1ISpal't;':-'.C!l·C l:'U nram. O';~GTO=I, Yaounclô,

303 p. mult.

11. :J.:;.l":BLm (J .C.) - Î 9T5 - Cl)lù~üsati'on ncricolü ct r8f6rence au

rJilicu urbain. T~.x:Gfiplû G.0:3 villie,l[J :i!io:mie:rs ,le l'opération

Yab'ù3si-Bafan:;, nu HO:t'll-Est (1(; Douali.i. '( Car:l0r'oun) ~ "'Cah.·02STOll,

, -,. li l -. ° r /~ 20" 21 ~:3ur. ;:)Clo r.ULî.., VO • .i.., n t:::J, pro )- b.

12. BIYOJfG (13.) - 1972 - JJa. croissa.llce urba.ine en Afrique Hoire et

0. rlada~::LfJc2..r. JJ 1 eXGüple ,~u C'.1~:,:'ro':..m, ,in la CroiS:3anc e ur'.)2..ine

lm Afriqu(~ HoLee et à L:'l"l~:~[';[\SC::J.r7 Clr::~,;, P:lris, pp. 33~-356.

13. LOU],IRAn; (J.) - 1973 - le C010l:iS2.tiOrl C~8S plaines par les mon­

t8.cnarcls au Uor'd (lu Cm::81'0Un (:!'~onts Eaudara). Tra.v::i.ux et Docu­

ments de ll·OW.J~:Œ1, nO 24 - l'nris, 27E; p.

14. CL::BmT (A.), DIZL'"IIJ (.n.) - 19GO -" lituüe sur la population d~

quartier de new-Bell à Doua.la. H(]cherchcs et Etudes CaI:J.eroun[~ir,;:;::,

nO 3, 210 p.
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1972 a - I,lutili8~,tion des équipeuents tertiaires

····d<::.ns·;·l'·ouest c1u Cnmcroun, ~~Ln croiss::mce urbu.ine en Afrique

Hoire et à lInr.lnr..;~H3c[tr, CI·mS, Paris, :pp. ·t01 - t].11.

16. CHLr.,l'l;l..UD (J.) - 'f9?2 b - Genèse ut typoloGie (los villos (lU Cm'2eroun

de l'Oucat. Cc.h. O;~S'l'Oi:, SLl'. f3ci. Hun., vol. IZ, nO 3, pp. 325-

336.

17. CLIG~L~' (R.), JO:SD,,'jj (1'.) - 1971 - UrbnniGo..tion aml Social Dif'­

feruntio.tion in .<'_fricn : a conj!arntivG '~lw.lysis of the l~coloGico.l

Structures of Doua.la une. Yaoundc. Cahic:l's l1'Jjtuùcs Aîricaines,

nO'42, vol. XI, pp. 261-292.

18. CO'[lT~i;".; (A.n.), i~.:',n.GUl;nAT (Y.) - 1976 - De'..l..."{ réseaux urbains afri­

cains : Cameroun et Côte d 'Ivoi:i.'c. La fLi::w en place (les SystèL1CS

urbains. Les Cahiers c}'Outrc-IL:r, nO 116, 2ge [lnnée, pp. 348-385.

19. COU~Lj}8 (G.) - 1972 - I,'ospacc urliai:'.i.':e Buca (Cameroun Occidental).

Essai ùe G~ocraphie sociale, in;la croissance. urbaine en Afrique

CNRS, pp. /~75-492.

20. COUülÜC\ (G ~) - 1 :175 Victoria - Bota : crois8ance urbaine et im-

mi~r:Ltion. OS,i:lT01I, Yacurllié, 135 p. ,:;~üt.

21. DT~;Lpi:;CH(B.) - 1977 - Un onsai de pro:3pcc~ivo sociale: Gsquiseo

d'une cOBillunauté pionnière p.lr
.,
l' .~
'\..... ,,- j~une8 ruraux Suù-Cam8rounais •

r.1Ult~.· •

22. DELPEUH (13.) - 1978 - Du vilLLL;G au ç,uartier (à paraître dans lOG

Travaux ct DOCUlwnts -,
~~e 1 1 l -. ... )• :., • Ji • •
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23. DIZIAIH (~.) - 1953 - l'8fJ facteul'G C:~0 l',expansion bo.r;ülélcû o,u

Cauoroun. nu1letin rIe l'f\.ssocié:tion rL~s Géoc;rarhu3 Français,

nO 235 - 236, pp. 117-1~6.

24. l~JL'.1~QU!~VILk; CL) - 1963 - Le paysaGE: urbain ùe: Yaoundé.

l,os Cahiûrs d' Outrc-::Icr, nO 132, 21 ène arméo ,pp. 113-154.

FfL!~QU;:;VILI,:r:; (A.) - 1972 a - Le:J iL'.lI':ic;r~s (lu qU8.rticr de ln

"Brique.tarie" à Y:1.0unc1.(~ (C~:'.noroun), in~ ILl croü;;snnce ,urbaine en

Afriquo Noire ct 3. IIn.clag;,:,sc:J,r, ClrLlS, Pc:.rü;, pp. 567-590.

26. }ilH(\.HQUEVILLl; (A.) - 1972 b - Interpl'5tatioll carto(;I'aphique dos

résult::lts ù 'une enquête sur l r 6L1i,~rCl.tion rur.ale ((1~p~lrt8rlcnt ù'e 10.

L6ki(~ - C:u'leroun). Esmd uéthoJ.ol,ù,;i'pw. Cah. OW)~'O:l, sér. Sei.

Iiur.l., vol. IX , n O 2, pp. nS-1Cj).

27 Fï>"'I'U~"VIL-'" (") 1 Cl7° L ., t' '11• I~L_LL."l., -1,,,..... - j c. C - eiJ l'C.l.a 'J.onB v.J. c-caupa:::,nù GUI'

route au Norrl de Y;'Louuc'ié. Call. 011.3'1.'01;. fJé:r.Sci. Hnn. voL IX,

nO 3, pp. 357-387.

lu

28. :PRJUiQUI;VILI8 (i".) - 1973 - l,' ur::i,:,ro.tion rurulc (1::!.ns le ù'épnrtcmcmt

de la Lékié. Call. Om~~'10i12 001.'. i''>cL H'1J~., vol. X, nO 2/3, pp. 151­

1SJ3.

29. Fi:Ul.iJQUJ':;VILILl (A.) - 197~· - Zoua ù 'attraction urbaine c:t récion Di­

grat oi:i.'G : l' CXUI1plo dû Y,:l.Oun,:é il1 :Diifércnciation récionale ()t

région3.1i:J::ttion on Afrique frc..ncopl"..onc 8t à 1':o.dncc,sGo.r • Travaux

ct Docur.wnts üo l!OIisr~Œ.T, nO 39, }?arü:i, :pp. 39-51.

30. GOUI:LLil.nT (n.) - 1973 -: D'Jualf':' : for!~3. tiOil et {~0velqp:D~JlJ.Cl1t dû 10.

ville pendant ln colonisation; Cahi3rs ll'Etu~cs Africaines, nO 51,
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31. GOUEI,TJAIN (R.) - 1975 - Dow:1.ln., ville ct i.:.ist(;il'e. Institut

dl etl1.noloC ic , Paris, t~02. p.:

32. GYTL;·j" (I~~A.) - 1975 - 1l ypcs, l'ruco8scS, nn{:. Policy .,L1IJlicCltions a:/:'

various Eit~ration8 in WestL:rn C~n.'!81'00n, in :the Dynanics of IllicI'a-

t:Lon : Intc!,no.l ni~~r:-1tiol1 al'lC. ILi:;:ration 2J:l~: fertili ty. Occü.sionY:l.a.l

110no[;:.:-o.1;11 ?crio:,:s ~ vCJl. 1, '-1° 1), lep, 8I:lÎ thsonial". Institution, .

pp. 1 - J1rO.

33. HAEnIJ~c- R (P.) - 1S72 - I,'urbaniD::ttion (:'e mosuu cn qucstivE. Quatre

villCfJ ;l'AfricIuq Haire, il!.: La c·'cülf.3tl,ncc urb::.inû811 l'cfrique Hoire ct

à r1.:--:.M.:.gascC\r, mm.s, P.:l:r.is, pp. 625-G~-j1.

31\-. H1lj~}UNG'~H (P.) - 1 CJï j - Pro[Jriét6 foncière et politiques urbaines

à Douala. Cahiers Ù 1:8tuües "\:Cricainc's, nO 51, vol. XIII, pp. 4G9-·t'36.

L::l pop'l,lI tj.on üo DOU2.la : structures internc;s ut

IlOU Ianent s r.~if~rato ij;' 0 s. Thèse 3 ème eye lr-~, Toulouse,. I~ 34 P • nuIt •

. .

36. IJ";SSI:IJIlTC·Ui:; (P.) - 1968 - .~spccts p8yc.ho-sociaux <lu phérionène de

1 , t 1 t '\ -r ,(: • LI Id'" t(essc:~'e2cn c.es rlon agl13.r(,s nu :,or,.-~<U,J.l;r,)UYl eX2~ll' c u pCr~I:le 1'8

d'extonsion o.:;ricols de il1okio. 0,'8'1'OE~ Ya0Ul1f':.é, 125.]?r:mlt.

37. l'lAIlE:T (Cr.) - 1974 - Contribution Go llétuJ.e des rJi=;rations vern Ica

villes au Cuneroun. IJ 1 c:xumple (~C la POPUl'ltion active c~c 11 ellS8T;lble

l)ortuaire de Dou::ll':'1. Univ'=rGitô (:[0 Y['.ourhlu, 23 p. ï':l',lt.

38. lTiu1CmlmA'r (Y.• ) - 1972 a - i'..ualyse nWJ.0riCJ.uc Ù<3f; I~.Ïi~r2.tions vers les

villes <lu C:lm(~roun. œl:J'I'QI1, Y:>..ounù8, 163 p. !!luIt.

7.9 "'n(,un'-, 'T (y) 19'{" b ')' "l' ....:J • .!..w:....ll T .Gl:. .. ~ e: - é.. - J:-d:..:"J. CZ10l1Z.. pr·OV~DOll'·GS sur la décadence de&

viIIe~j sGconè.nires au C:m.el'oun, . in; Ln cl'oiss8.ncc ur-I)o.ine en Afrique

Hoire ct à ï'1a(1.. G.GnScQI'5 cmw, ]?o.l'Ü;, :pp. 841 - 845.
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40. JTLUGU':i:IL:..T (Y.) - 1973 11''':::':; viLLüs l:t leur s f'JP..ctiorlfJ. J~ tl~13 C.U

Canc:rouu. PIZ'.uche XVII. O:.:':;;'Wii, YnOUTIL::c.:, 131 p.roult.

41. i:L..TIGTnHlcT (Y.) - 1974 - T~i''':I':-ltion V~I'8 Ln villé::s ct. polf:.l.risation

rl\;ionale. J:;Xenplc ~u Un1:'. .. ll'CUn, in ~D::":':férenci:J.tian r:J2'ioD.::-:.le ct

42. LIllY (G.), ~3PIRIK (H.) - 197·+ - L'arl.aptatiûll· ~\ 1;: via ill'baine. l:twh:'

Flanbcnu, nO spéci8.1 :~1, Clé, Y2.0LUlllé, 72 p.

'~3. El':Y (G.), f:irIllIK (H.) - 1975 - In. f8.Lüllc africaine ,m uilieu urbain.

:E:nqu8tc socia-économiquo [\ Y~l'_,un:l(~ (C;:!D:;rœ..m). 131,0L,. },îvolyJ,. Yaol..;TIcic:, ..
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/1/ ) -, S U ;\,1 1"_, 1:1 ~ J. ..~

===============~==

Après une tentative de ùé<finiti·on. Ju ph2Do:r.ène

d'exode rural, les zones conccrnecs au CQECrOUn ont été repérées

an niveau de llarronrlissüucmt. Le phénOl:lènc est ensui te t10cri t

enl13 toute sa couplexité, que ce soit au nivc~u des causes, qui

peuvent êtI'G plus ou ..:oins II obj uctivos:;"? au niveau \-les nO',iali téis

aussi variées quo le laisse prevoir h .... Géo:~:r3.pllie ~~:êu:e du CaBeroun

ou encore au niveau l:eG ccmsé'luC'nc,'G, qui so l'la~lifest<mt d1mw
. , le8 tent.-a,Yivcs f:ritPr8 peu

nanièro plus ou :moins loitain€:e Ln. conc lU8lon presente / c:m:11lser 1

l'exode rural, qui pO~Je surteut LUS problènes };laI' son caractère Bassif

ct brtrt.cl. •

.J1T"UEHIAHY
=~=============~=~

After an attcnpt of dcfinin~ the phcnoDenon of

rural exoclus, the cancco.'l1cd l:Jub,-livicions il1 Ca1J.erOO~î h:J.vc beon

recoGl1izN:'. Aftcr\.,ards, the '..halo COl.lplc:xi ty of the phcnooenon ha.o

been analysüd in i trJ C au=:es that C2.11 be 1'201'8 or less " o'bj(;ctive", in

i ts proce 13S00 as varie,', as i t a.ppearfl in thü very Geocraphy of

CUD.eroon or also in i ts conDequ;.111CGS w~ich nrc cxporio:::lced. ilJ.DeQiél-

tely or Jauch later. The conclnsion shows :.1 panorama. of the dif:[er8:n-c

stops which rÜL;I1t be taken in orrlcl' ta Ilc:::maliscôl the rural exo,lus

which copecially j_o a problcIa becc.use of i ts I.lD.Gsivencss :.llll!. i tE;

sudc'c:nness.




